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C3  N fe  plaint  depuis  long-temps  du  peu  de  connoiflances  que  nous  avons  fur 
les  cétacés  (i)  & du  défordre  qui  règne  dans  les  defcriptions  des  NaturaÜftes, 
En  effet,  Fhiftoire  de  ces  animaux  marins  eft  , non  feulement  la  plus  confufe , mais 
la  moins  fufceptible  d’avancement.  A tous  les  obftacles  qu’oppofe  un  élément 
impénétrable  à l’homme  , fe  joignent  encore  des  difficultés  particulières.  C’eft 
dans  les  mers  du  Nord  , c’efl;  fous  les  montagnes  de  glace  que  la  plupart  des 
cétacés  ont  établi  leur  féjour  ; & quel  eft  l’homme  affez  zélé , affez  hardi  ^ affez 
patient  pour  aller  dans  ces  mers  éloignées  , aux  rifques  de  fa  vie , paffer  des 
années  entières  à étudier  des  animaux  d’autant  plus  difficiles  à obferver,  qu’ils 
îî’ont  choifi  cette  retraite  inacceffible  que  pour  fe  fouftraire  à nos  perfécutions  & 
dans  la  crainte  de  devenir  nos  viélimes  ! Il  a donc  fallu  s’en  tenir  jufqu’ici  aux 
relations,  ordinairement  peu  exaéles,  des  pêcheurs,  & au  témoignage  de  quelques 
voyageurs  qui  ont  pénétré  dans  ces  régions  glacées.  Sibbald  , Martens , Dudley , 
Klein , & Anderfoii , à qui  nous  fommes  redevables  des  premières  defcriptions 
méthodiques  , n’ont  point  vu  tous  les  individus  dont  ils  ont  parlé  ; ils  n’ont 
compofé  leurs  ouvrages  que  d’après  les  mémoires  qu’on  leur  a communiqués, 
& les  NaturaÜftes  les  plus  célèbres  de  ces  derniers  temps , Artedi  , Briffon , 
Linné , Erxleben , ont  établi  la  bafe  de  leurs  fyftêmes  fur  les  détails  de  ces 
premiers  Auteurs.  De  là  vient  que  les  erreurs  & les  inexaditudes  qui  s’étoient 
d’abord  gliffées  dans  cette  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle , fe  font  perpétuées 
jufqu’à  nous.  La  feule  manière  de  les  redifier , ce  feroit  d’examiner  avec  foin 
les  divers  cétacés  qui  viennent  de  temps  en  temps  échouer  fur  nos  côtes  j mais  il 
eft  rare  qu’il  y ait  fur  les  lieux  des  perfonnes  affez  inftruites  pour  faire  de 
bonnes  obfervations.  La  curiofité  attire  beaucoup  de  fpedateurs  ; tout  le  monde 
s’extafie  en  voyant  ces  grands  coloffes  > mais  perfonne  n’en  obferve  les  caradères 
ni  les  proportions.  Bientôt  l’animal  tombe  en  putréfadion  avant  que  les  Natu- 
raliftes  en  foient  inftruits  ; & les  Gazettes  ne  tardent  pas  à publier  qu’un 
tel  jour , fur  une  telle  plage , il  a échoué  un  Soudeur  ou  une  Baleine  , 


(i)  Ce  mot  peut  être  employé  comme  fubftamif  ou  comme  adjedif.  Dans  le  premier  cas, 
îl  eft  toujours  mafculin  ; dans  le  dernier , il  ne  peut  pas  être  féminin , puifque  le  fubftamif  qui 
le  précède  eft  lui-même  mafculin  , poiffons  cétacés  ^ animaux  cétacés»  Ainfi  je  l’écrirai  avec  un 
feul  à l’exemple  de  M.  Daubemon. 
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à laquelle  on  attribue  fouvent  de  faulTes  dimenfions  (i).  C’efl  ainfi  que  lés^' 
3Tioyens  qui  devroient  contribuer  aux  progrès  de  la  fcience , ne  fervent  au 
contraire  qu’à  en  augmenter  la  confurion  : tant  il  eft  vrai  qu’en  Hiftoire  Naturelle 
on  a befoin  d’une  métKodej  même  dans  lès  clafles  les  moins  nombreufes  ! Ce  ne 
fera  donc  qu’en  diftribuant  tous  les  cétacés  fuivant  l’ordre  d’un  arrangement 
•méthodique,  &•  en  donnant  des  notions  claires  & exaêles  fur  chaque  efpèce,  qu’on 
parviendra  à difliper  les  ténèbres  dont  cette  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle  eft 
encore  enveloppée.  Tel  eft  aulîi  le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet 
^Ouvrage. 

J’ai  cru  d’abord  qu’il  étoit  néceflaire  de  compofer  un  titre  court  & précis,  qui 
manquoit  dans  notre  langue,  pour  défigner  l’objet  de  la  fcience  dont  je  vais 
m’occuper.  J’y  ai  confacré  le  mot  Cetologie,  compofé  des  deux  racines 
grecques  K»to5.,  Aoyo?,  dont  l’une  animal nïarirt  d^^une  grandeur  extraordinaire;' 

& l’autre,  difcours.  Les  mots  ornithologie  & ichthyologie , qui  font  déjà  en  ufage  ;; 
l’un  pour  exprimer  la  fcience  qui  traite  des  oifeaux  ; l’autre  celle  qui  concerne  les> 
poiffons , ont  paru  m’autorifer  à introduire  cette  nouvelié  dénomination. 

L’Hiftoire  des  cétacés  ayant  été  traitée  fort  fuccinêlement  dans  le  Dicllonnaïre 
encyclopédique  J je  me  fuis  déterminé  à joindre  quelques  détails  curieux  & hiftoriques- 
a la  fuite  des  defcriptions  , afin  que  l’Encyclopédie  , dont  cet  ouvrage  doit  faire  le 
conipiément , renferme  à peu  près  la  fomme  totale  des  connoilfances  que  nous* 
avons  en  Hiûoire  Naturelle. 

Ce  traité,  quoiqu’il  ne  foit  pas  volumineux,  m’a  coûté  beaucoup  de  peine  & 
dè  travail.  Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  copier  fervilement  ce  que  les  Auteurs' 
ont  écrit  ; j’ai  examiné , j’ai  comparé  ce  que  les  anciens  Naturaliftes  nous  ont  lailfé  , i 
avec  ce  que  les  modernes  ont  dit,  pour  voir  ce  que  je  pouvoîs  admettre  & ce  que 
Je  devois  rejeter.  En  fuivant  à peu  près  la  méthode  de  Linné  , j’ai  tracé  les* 
caraüères  des  genres  avec  plus  de  détail  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’ici  ; on  ne  fauroit 
mettre  trop  de  clarté  dans  une  matière  auffi  confufe.  Je  me  fuis  permis  aulîi  de' 
changer  les  phrafes  Ipécifiques  de  la  plupart  des  Auteurs,  parce  que  je  crois  que' 
le  principal  devoir  du  Naturaiifte  confiffe  à mettre  toujours  en  oppofition  les' 
caraêlères.  qui  diftinguent  les  efpèces.  Tout  ce  que  j’ai  dit  fur  les  mœurs  j les" 
habitudes , la  génération , la  nourriture , la  pêche  j & les  avantages  qu’on  retire' 


(i)  On  a annoncé  dans  le  Courrier  de  l’Europe  du  26  août  1788  , page  I35',  & dans  plulieurs- 
autres  papiers  publics,  que  le  21  dü  même  mois,  une  Baleine  de  cent  trente-fix  pieds  de 
longueur,  fur  quatre-vingt-feize  de  circonférence,  avoit  échoué  à deux  cents  pas  de  la  jetée  de 
Margate.  J’ai  écrit  en  Angleterre  pour  avoir  des  renfeignemens  fur  un  animal  d’une  grofteur  auffi 
extraordinaire  3 ^ l’on  m’a  répondu  , qu’à  la  vérité  ce  jour-là  , une  Sâ/e/ve  morte  avoit  été  poulfée 
fur  le  rivage,  mais  qu’elle  étoit  prefque  pourrie  & qu’elle  n’avoit  que  quarante  pieds  de  long.;. 


/ 
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cetacës,  ètoit  difperré  dans  une  infinité  de  livres,  de  notes,  ou  de  mémoires 
qui  m’ont  été  adreffés  ; il  a fallu  le  recueillir.  Il  n’exiftoit  prefque  rien  fur  l’anatomie 
de  ces  animaux;  c’efl:  la  partie  qui  a exigé  le  plus  de  foins  & de  recherches.  En  un 
mot,  je  n^ai  rien  négligé  pour  donner  à mon  travail  toute  l’cxaélitude  dont  il  étoit 
fufceptible.  Je  le  devois  aux  engagemens  que  j’ai  pris  avec  le  public  , & aux 
encouragemens  qu’un  grand  nombre  de  foufcripteurs  de  l’Encyclopédie  & plufieurs 
lavans  ont  bien  voulu  me  donner  depuis  la  publication  de  mon  premier  volume  fur 
VIchthyologie, 

M.  Chardon , Maître  des  requêtes  & Intendant  des  pêches  , a eu  la  bonté  de  me 
communiquer  des  notes  curieufes  & intéreffantes  fur  la  pêche  de  la  Baldne, 

M.  Camper,  ce  favant  Anatomifte  à qui  EHiftoire  Naturelle  eft  redevable  de 
découvertes  précieufes,  a bien  voulu  me  donner  des  éclairciffemens  fur  plurieurg- 
articles,  & me  fournir  l’ofléologie  comparée  du  crâne  des  cétacés,  dont  j’ai  donné 
deux  figures  pl.  i , 

M.  Chabert , Direéleur  de  l’Ecole  vétérinaire  d’Alfort  ; & M.  Flandrin  , 
Profeffeur  à la'  même  Ecole,  ont  eu  la  complaifance , non  feulement  de  me 
montrer  trois  individus  defféchés  de  la  plus  belle  confervation  & les  préparations' 
anatomiques  dont  ils  ont  enrichi  ce  Cabinet;  mais  encore  iis  ont  permis  que  je  fiffe 
deiïiner  les  parties  intérieures  & le  fquelette  du  Dauphin  dont  on  voit  la  figure  pl.  p-,- 

M.  l’Abbé  le  Coz , Supérieur  du  féminaire  de  Quimper,  & M.  Chappuis  ont 
eu  l’honnêteté  de  m’envoyer  des  renfeignemens  & plufieurs  defîins  des  trente-ua 
Cachalots  qui  échouèrent  dans  la  baie  d’Audierne  le  20  mars  1784,. 

Il  ne  me  relie  qu’à  exhorter  les  perfonnes  qui  fe  trouveront  à portée  de  voir 
quelques  cétacés-,  d’obferver  foigneufement  la  forme  du  corps  & fur-tout  la  confor- 
mation de  la  tête  ; de  voir  quelle  eft  la  pofition  des  évents,  la  figure  du*  mufeau  ^ 
le  nombre,  la  difpofition,  & la  ftruêlure  des  dents,  la  fituation  desmageoires , la> 
couleur  de  la  peau,  & les  proportions  de  l’animal.  Quelle  fatisfaêlion  pour  les 
Naturaliftes , fi  en  adoptant  le  nom  qu’ils  ont  confacré  pour  défigner  les  efpèces 
connues , on  banniffoit  les  mots^  vagues  de  Soudeurs  ou  de  Baleines  qu’on  donne 
îndiftindement  aux  Chiens  de  mer{i)  & à tous  les  poiffons  d’uiîe  taille  extraordinaire! 
Il  feroit  d’autânt  plus  aifé  de  corriger  cet  abus , qu’il  eft  très-facile  de  diftinguer  la^- 
famille  dtQ  Chiens  de  mer,  de  connoître  les  cétacés,  & même  leurs  différentes  efpècesa. 
Le  caradère  particulier  à cette  dernière  claffe,  c’eft  d’avoir  le  corps  liffe  & dépourvu' 
d’écailles , un  ou  deux  évents  fur  la  partie  fupérlèure  de  la  tête,  la  nageoire  de  la  queue 


(j)  J’ai  vu  fêté  dernier,  fur  le  bouîevart  de  l’Opéra,  un  indivddu  de  l’efpèce  de  Chien  dé  mer 
que  nous  avons  appelé  \e.  Très-Grand,  On  le  montroic  fous  le  nom  de  ,•&  pour  rendre 

sette  fauffe -dénomination  plus  probable,,  on  avoir  coupé  la  nageoire  de  la  queue,- 
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difpofée  horizontalement , «Sc  les  parties  de  la  génération  auflî  apparentes  que  celles 
des  quadrupèdes.  Les  Chiens  de  mer  au  contraire  ont  la  peau  chagrinée , & plufieurs 
évents  fur  les  parties  latérales  du  cou  , dont  le  nombre  varie  depuis  quatre  jufqu’à 
fept  : la  nageoire  de  la  queue  eft  verticale  : on  ne  voit  pas  non  plus  les  parties  de 
la  génération.  Je  ne  parle  ici  que  des  principales  différences  extérieures  ; la 
conformation  intérieure  en  offre  encore  de  plus  confidérables.  Veut-on  aéluellemenc 
connoître  dans  quelle  claffe  doit  être  rangé  un  cetacé  quelconque  f II  fuffit , pour 
cela , d’examiner  la  flrudure  de  la  bouche.  Si  au  lieu  de  dents , on  trouve  des 
cfpèces  de  lames  de  corne , terminées  par  de  longs  poils  qui  pendent  autour  des 
mâchoires , l’individu  doit  être  rangé  parmi  les  Baleines  proprement  dites.  Si  on 
voit  une  ou  deux  dents  inférées  horizontalement  fur  le  devant  de  la  mâchoire 
fupérieure , c'’eft  un  Monodon.  Trouve-t-on  uniquement  des  dents  pointues  ou 
émouffées  à la  mâchoire  inférieure,  & quelques  dents  plates,  prefque  invifibles  à 
celle  d’en  haut  f c’efl;  un  Cachalot,  Enfin  fi  on  remarque  des  dents  aux  deux 
mâchoires  , il  faut  conclure  que  c’efl:  un  Dauphin.  On  parviendra  enfuite  à con- 
noître le  nom  de  l’animal,  en  lui  appliquant  fucceffivement  les  caraêlères  exprimés 
dans  chaque  phrafe  defcriptive.  Si  c’étoit  une  efpèce  nouvelle , il  faudroit  s’attacher 
à bien  faifir  tous  les  traits  qui  la  caraêlérifent,  de  à indiquer  la  place  qu’elle  doit 
occuper  dans  la  diftribution  méthodique. 

Je  ne  faurois  affez  infifter  fur  ces  détails  , d’ou  dépendent  abfolument  les  progrès 
de  la  Cetologie.  L’hiftoire  de  chaque  animal  en  particulier  ne  pourra  recevoir  quelques 
accroiffemens , qu’autant  qu’on  fera  d’accord  fur  la  nomenclature  ; c’efl:  la  bafe  de 
l’Hiftoire  Naturelle.  Je  termine  ici  mes  remarques,  en  conjurant  tous  ceux  qui  feront 
dans  le  cas  de  voir  des  cétacés , de  comparer  mes  deferiptions  avec  les  objets  & de 
corriger  mes  erreurs  ; car  je  n’ai  pas  la  vanité  de  croire  que  mes  Ouvrages  en 
foient  exempts.  S’ils  daignent  me  faire  part  de  leurs  obfervations , j’aurai  foin  d’en 
profiter  & de  publier  le  nom  de  tous  ceux  qui  auront  concouru  à la  perfeêlion  de 
mon  Ouvragé  & à l’avancement  de  l’Hiftoire  Naturelle, 


INTRODUCTION. 


I/A  mer  n’ell  pas  feulement  la  patrie  des 
poiflbns  ; elle  renferme  encore  dans  fon  fein 
une  multitude  prefque  infinie  d’animaux 
auffî  variés  par  leur  forme  que  par  leur  gran- 
deur : c’eft  un  empire  immenfe  , dont  la 
domination  s’étend  fur  toute  la  nature  & 
dont  toutes  les  clalfes  des  êtres  animés  pa- 
roilfent  tributaires.  Les  quadrupèdes  qui 
habitent  nos  forêts  ; les  infedes  qui  peuplent 
les  airs  ; les  oifeaux  qui  animent  nos  bo- 
cages ; les  ferpens  qui  fe  cachent  fous  les 
builTons  ; les  reptiles  qui  croupiffent  dans 
les  marais  ; & les  vers  qui  rampent  fur  le 
limon;  toutes  les  tribus  enfin  des  animaux  qui 
vivent  fur  le  globe  , fournilfent  à ce  valle 
élément  une  population  nombreufe  4 dont 
renfemble  préfente  un  tableau  auffi  étonnant 
par  le  nombre  que  par  la  diverfité  des  indi- 
vidus qui  le  compolént.  Mais  au  milieu  de 
ces  diverfes  colonies , on  diftingue  une  race 
extraordinaire , qui  femble  n’avoir  été  créée 
que  pour  commander  aux  autres  r la  Baleine 
paroît  au  milieu  de  ces  animaux  , comme 
un  Souverain  environné  de  les  fujets.  Si  l’on 
confidère  fa  taille  raonfirueufe  , elle  furpaffe 
celle  de  l’éléphant , autant  que  l’étendue  de 
la  mer  furpaffe  celle  de  la  terre.  L’agilité  & 
la  force  correfpondent  à fa  grandeur  ; d’un 
- feui  coup  de  fa  queue  elle  renverfe  & fub- 
merge  les  vaiffeaux.  Son  fouffle , ferablable 
à un  vent  impétueux , élève  en  l’air  deux 
immenfes  colonnes  d’eau , & les  divife  comme 
en  pouffière.  Son  approche  s’annonce  au  loin 
par  des  ondulations  rapides , & produit  à plus 
d’un  mille  le  même  effet  que  celui  d’un 
orage.  Bientc>t,  on  voit  ce  coloffe  animé 
fendre  les  ondes,  avec  plus  de  vîteffe  que 
l’aigle  n’en  a en  parcourant  les  airs , & laiffer 
fur  fes  traces  des  tourbillons  dont  le  mou- 
vement circulaire  fe  communique  à tous 
les  objets  circonvoifins.  Cette  force  déjà  fi 
prodigieufe  , reçoit  encore  une  nouvelle 
aélivité  , lorfqu’étant  aux  prifes  avec  fes 
ennemis  &:  fe  fentant  bleffé  cet  animal  dé- 
ploie toute  l’étendue  des  reffources  que  la 
nature  lui  a données*  On  entend  alors  un 
bruit  qui  s’étend  plus  loin  que  celui  du 


canon.  La  mer  efl  agitée  jufqu’au  fond  de 
fes  abîmes;  fa  furface  eft  couverte  d’écume  j 
& les  flots  lancés  par  le  mouvement  de  fa 
queue  redoutable , jailliffent  jufqu’aux  nues. 
Ce  tableau  raccourci  ne  fuffit  pas  pour  faire 
eonnoître  cet  énorme  & prodigieux  animal  , 
la  plus  grande  maffe  animée  qui  exifte  fur 
la  terre.  On  en  aura  une  idée  plus  précife  , 
en  réuniffant  fous  un  même  point  de  vue 
les  connoiffances  que  nous  avons  fur  l’organifa- 
tion , les  mœurs,  & les  habitudes  des  individus 
qui  compofent  cette  famille  peu  nombreufe. 

Différences  entre  les  cétacés  et  les 
POISSONS.  Dans  tous  les  temps , on  a con- 
fondu les  cétacés  avec  les  poiffons.  Toute 
la  différence  qu’on  a mife  entre  ces  deux 
dénominations  , confifle  à.  exprimer  leur 
grandeur  refpedive  : ainfi  on  a nommé  ceta-^ 
ee's  y tontes  les  grojjes  bêtes  marines  remar- 
quables par  une  taille  extraordinaire  ; & les 
petits  individus , ceux  qui  ont  une  groffeur 
médiocre  , ont  porté  le  nom  de  poijjons^ 
Cependant  il  exifte  entre  ces  deux  clalfes 
d’animaux  , des  différences  bien  plus  mar- 
quées  que  celles  de  leur  grandeur.  La  plus 
légère  attention  fufîît  pour  apercevoir  les  ca- 
radères  qui  les  dlftinguent.  Les  cétacés  ont 
le  corps  dépourvu  d’^écailles  un  ou  deux 
évents  fur  la  partie  fupérieure  de  la  tête  5 
les  nageoires  latérales  garnies  d’articulations 
femblables  à celles  de  la  main  de  l’homme  ; 
& celle  de  la  queue  difpofée  horizontalement. 
De  plus , leur  fang  eft  chaud  ; le  cœur  a deux 
ventricules;  ils  refpirent  par  les  poumons;, 
s’accouplent,  font  leurs  petits  vivans,,  & les 
allaitent  comme  les  quadrupèdes* 

Les  cétacés  diffèrent  encore  des  poiffons  ^ 
en  ce  qu’ils  ont  plus  de  fang  &;  que  leur  chair 
eft  revêtue  d’une  couche  de  graiffe  poreufe 
& tendineufe,  que  les  pêcheurs  anglois  ap- 
pellent bluhbes.  La  température  du  climat  & 
l’élément  que  ces  animaux  habitent  fembloient: 
exiger  une  conformation  particulière.  En 
effet , cette  fiirabondance  de  fang  doit  pro- 
duire une  chaleur  extraordinaire  ^ & capable 
de  réfifter  au  froid  rigoureux  qui  règne  dans 
les  pays  du  Nord  ; & la  couche  de  graiffe 
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qui  enveloppe  la  chaii-  en  dehors , diminue 
rimprefïion  du  froid  & concenire  la  chaleur 
intérieure.  On  peut  ajouter  encore  que 
i’épaifleur  de  la  graiffe  tient  l’eau  froide  à 
line  diftance  convenable  du  fang  , qui  fans 

, -cela  pourroit  fe  refroidir  , & qu’elle  allège 
la  malTe  du  corps , au  point  de  je  mettre  en 
équilibre  avec  un  lemblable  volume  d’eau. 

•Forme  du  corps  et  de  la  tete.  Les  cétacés 
deftinés  à vivre  dans  l’eau , comme  les  poif- 
fons , ont  reçu  de  la  nature  une  conformation 
appropriée  à l’élément  qu’ils  doivent  habiter. 
‘Leur  corps  préfente  ordinairement  une  figure 
qui  approche  de  celle  d’un  cône  ou  d’une 
ellipfe  ; & qui , fous  ce  rapportj  ePr  propre 
à divifer  la  ténacité  du  fluide.  Dans  les  gen- 
res des  Baleines  , des  Monodons  , & des 
Dauphins , la  tête  fe  dirige  en  pente  du 
fommet  vers  le  mufeau.  Dans  les  Cachalots 
au  contraire , cette  partie  forme  une  malfe 
monflrueufè  , émouflee  antérieurement , & 
qui  fait  à peu  près  la  moitié  ou  le  tiers  de  la 
longueur  totale  de  l’animal. 

Gueule.  On  ne  peut  alTez  recommander  à 
ceux  qui  fe  livrent  à l’étude  de  la  Zoologie^ 
d’obferver  la  gueule  des  animaux.  L’ordre, 
ia  difpofîtion,  &:  la  llrudure  des  dents  four- 
nifîent,  non  feulement  des  traits  caradérifli- 
ques  , mais  encore  des  notions  exades  fur 
leur  genre  de  nourriture  de  fur  la  manière 
dont  ils  la  prennent.  Les  cétacés,  confidérés 
fous  ce  rapport,  offrent  entre  eux  de  grandes 
différences.  Les  Baleines^  les  Monodons  , & 
les  Dauphins  ont  la  bouche  à l’extrémité 
antérieure  du  mufeau  ; dans  les  Cachalots  au 
contraire , elle  eft  fituée  fur  la  partie  infé- 
rieure de  la  tête.^  Les  uns  orit  la  gueule 
armée  de  dents  • les  autres  en  font  abfolu- 
ment  dépourvus.  Ceux-ci  en  ont  feulement 
de  bien  apparentes  à la  mâchoire  inférieure  ; 
ceux-là  en  ont  aux  deux  mâchoires.  C’eft  fur 
la  difpofîtion  des  dents  qu’eft  fondée  la  mé- 
thode diflributive  que  nous  avons  adoptée 
dans  cet  Ouvratie. 

O 

Fanons.  Les  Baleines  proprement  dites  n’ont 
point  de  dents  \ mais  à leur  place,  on  trouve 
de  chaque  côté  du  palais , des  efpèces  de 
lames  de  corne  , difpofées  l’une  à coté  de 
l’autre,  dans  une  fituation  parallèle,  & ap- 
puyées par  leur  bafe  fur  un  os  qui  s’étend 
fur  toute  la  longueur  du  palais , depuis  l’ex- 
trémité du  mufeau  jufqu’à  l’entrée  du  gofier. 
.Chaque  lame  ou  fanon  eft  compofé  d’un 
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affemblage  de  filets  très -rapprochés  les  uns 
des  autres , & unis  par  une  fubftance  gélati 
neufe  qui,  étant  sèche,  reffemble  à de  ia 
corne.  Il  eft  très-aplati , un  peu  échancré  en 
faux , & fe  termine , de  part  &;  d’autre , en 
un  tranchant  irrégulier.  L’un  de  ces  trancharis 
,eft  garni  de  foies  qu’on  compare  aux  crins; 
du  cheval , &.  s’applique  verticalement  fur  la 
langue  3 l’autre  n’eft  point  frangé  & s’insère 
dans  la  fubftance  du  palais.  A fa  bafe, 
le  fanon  a plus  d’épaiffeur^  il  n’eft  point  ap- 
puyé immédiatement  fur  l’os  qui  paffe  au 
milieu  du  palais  ,*  mais  fur  une  fubftance 
blanche  & ferme  dont  cet  os  eft  recouvert  & 
qu’on  compare  à celle  des  gencives.  On  peut 
voir  la  figure  latérale  d’un  fanon  de  la  Baleine 
à bec  ^ pl,  q,  fig.  q.  Le  bout  fupérieur  P, 
repréfente  la  partie  du  fanon  qui  correfpond 
au  contour  de  la  mâchoire,  & les  barbes  qui 
paroiffent  à l’extérieur  ; la  bafe  B défîgne 
l’extrémité  inférieure  qui  s’appuie  fur  l’es 
du  palais  ; les  deux  lettres  CC  indiquent  les 
extrémités  de  la  fubftance  blanche,  où  s’in^ 
sère  la  bafe  du  fanon  ; les  lettres  SS  défi- 
gnent  enfin  la  matière  charnue  qui  recouvre 
l’os  fitué  au  milieu  du  palais.  J’ai  fait  auflr 
graver  fur  la  planche  déjà  indiquée,  y» 
plufieurs  fanons  réunis  enfemble.  Dans  la 
Baleine  à bec , ils  font  éloignés  les  uns  des 
autres  d’un  quart  de  pouce;  dans  la  Baleine- 
Franche,  la  diftance  qui  les  fépare  eft  plus 
eonfidérable.  Si  on  fe  rappelle  que  la  mâ- 
choire fupérieure  de  la  Baleine  eft  ovale,  &: 
que  les  fanons  font  fitués  , de  part  & d’autre, 
fur  des  rangées  parallèles  & tranfverfales , on 
concevra  facilement  que  les  plus  longues  de 
ces  lames  occupent  le  milieu  de  la  longueur 
du  palais  , & qu’il  y en  a de  plus  courtes 
aux  deux  extrémités c’eft-à-dire  , au  bout 
du  mufeau  & à l’entrée  du  gofier  : les  unes 
&:  les  autres  ne  tombent  pas  perpendiculaire- 
ment fur  l’os  du  palais  ; elles  font  un  peu 
inclinées  en  arrière.  Les  plus  longs  fanons 
ont  fouvent  quinze  pieds  de  longueur  ; ils 
font  larges  d’environ  quinze  pouces  à leur 
bafe  &;  épais  de  douze  à treize  lignes.  Les 
poils  qui  les  terminent  diminuent  auftî  de 
longueur  à mefure  qu’ils  s’éloignent  des  bords 
de  la  mâchoire;  de  forte  que  par  cette  jdifpo- 
iition  , le  palais  préfente  une  furface  qui 
reffemble  à la  peau  d’un  animai  , couverte 
d’un  poil  rude. 

Accroissement  et  dépérissement  des  fa- 
nons. Selon  les  remarques  de  M.  Humer, 
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ïa  manière  dont  fe  fait  le  développement  des 
fanons  eft  très-curieiife , & offre  une  analogie 
parfaite  avec  celui  des  cheveux  ou  avec  la 
formation  de  la  corne  des  animaux.  J’ai  déjà 
dit  que  les  fanons  ne  font  pas  attachés  im- 
médiatement à l’os  du  palais,  mais  à une 
fiibflance  blanche  qui  imite  celle  des  gen- 
cives : c’eft  auffi  au  milieu  de  cette  fubüance 
que  le  fanon  fe  développe , de  la  même  ma- 
nière à peu  près  que  cet  accroiffement  a lieu 
dans  ia  corne  du  taureau  ou  dans  la  dent  cpii 
eft  encore  renfermée  dans  fon  alvéole.  Le 
fanon  étant  creux  à la  bafe  où  il  eft  attaché , 
Je  premier  degré  de  ce  développement  com- 
mence dans  l’intérieur  de  cette  cavité  : il  s’y 
forme  un  noyau  qui  paffe  dans  le  centre  & 
qui  s’accroît  fucceffivement  par  en  haut  ; èx 
tandis-  que  les  fanons  fe  prolongent  par  un 
accroiffement  graduel  & fucccffif,  les  lames 
intermédiaires  qui  les  féparent  fe  dévelop- 
pent & croiffent  dans  la  même  proportion  : 
elles  s’étendent  également  depuis  la  fubf- 
îance  blanche  qui  recouvre  l’os  du  palais  , 
jufques  fur  le  contour  de  la  mâchoire.  L’ufage 
de  ces  lames  intermédiaires  confifte  à ren- 
forcer les  fanons  & à les  affujettir  dans  leur 
place.  Nous  avons  indiqué  la  manière  dont 
fe  fait  ce  développement,  //.  4,^^.  6.  Le 
prolongement  exprimé  par  la  lettre  A repré- 
fente la  couche  du  milieu  du  fanon,  qui  eft 
formée  par  le  noyau  qui  pafte  dans  le  cen- 
tre : les  barbes  font  attachées  à l’extrémité 
de  cette  couche.  L’efpace  indiqué  par  la 
lettre  B exprime  l’accroiffement  des  lames 
intermédiaires  , qui  font  produites  auffi  par 
la  fubftance  blanche  S SS  S.  Les  deux  lignes 
verticales  C défignent  un  autre  fanon  qui 
n’eft  pas  encore  développé  ; & les  deux 
lignes  horizontales  D marquent  la  bafe  fur 
laquelle  le  fanon  eft  appuyé , & qui  eft  adhé- 
rente à l’os  du  palais. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire , 
qu’on  doit  diftinguer  trois  parties  dans  la 
formation  de  chaque  fanon  , le  noyau  qui 
eft  au  centre,  les  couclies  extérieures  qui  le 
recotivrent , & les  lames  intermédiaires  qui 
les  réparent.  Ces  parties  , quoique  pofées 
fur  la  même  bafe  , formées  dans  le  même 
temps , & ne  faifant  qu’un  feui  corps , ne 
dépérilTent  pas  enfemble  ni  de  la  même 
manière.  Le  noyau  qui  fe  développe  dans 
le  centre  du  fanon,  & qui  produit  les  barbes 
à fon  extrémité  fupérieure , dure  beaucoup 
plus  long-temps.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de 
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l’enveloppe  extérieure  du  fanon.  Aufti-tôt 
qu’elle  eft  parvenue  aune  certaine  longueur, 
elle  fe  caffe  ; mais  les  franges  fubliftent  après 
fon  dépériffement.  Lorfque  les  lames  inter- 
médiaires ont  atteint  le  bord  de  la  mâ- 
choire fupérieure  , la  fubftance  dont  elles 
font  compofées  s’amollit  & tombe  dans  un 
état  de  diffblution  fcmblabie , à celui  qu’é- 
prouve la  vieille  épiderme  de  la  plante  des 
pieds,  après  qu’elle  a été  détrempée  dans  l’eau. 

La  ftrudure  des  fanons , quelque  extraor- 
dinaire qu’elle  paroiffe , eft  néanmoins  con- 
forme à l’organifation  de  la  BaUine  & à fa 
manière  de  vivre.  Je  ne  déciderai  pas  ce- 
pendant fi  elle  a été  ainfi  conformée , parce 
qu’elle  étoit  deftinée  à fe  nourrir  de  vers  & 
d’infeéles  ; ou  bien  fi  elle  a adopté  ces  ali- 
mens , parce  qu’elle  avoit  reçu  de  la  na- 
ture cette  finguJière  conformation  ; j’obfer- 
verai  uniquement  qu’il  règne  une  grande 
analogie  entre  la  conftruciion  de  fa  bouche 
& Tes  habitudes  aduelles.  Les  petits  vers  on 
infeéles  dont  elle  fe  nourrit,  feroient  comme 
perdus  dans  une  gueule  d’une  capacité  aufti 
monflrueufe  , fi  toute  la  furface  du  palais 
n’étoit  couverte  de  lames  tranchantes , qui 
font  l’office  des  dents  pour  la  trituration  des 
alimens.  Les  poils  qui  garniffent  les  fanons 
concourent  encore  merveiileufement  à cette 
fin  , puifqu’ils  fervent  , non  feulement  à 
empêcher  que  les  lèvres  &;  la  langue  ne 
foient  coupées  par  le  traitchant  de  ces  lames; 
mais  encore  à prendre  &;  à contenir  comme 
dans  un  filet,  les  animaux  que  la  Baleine  at- 
tire pour  faire  fa  nourriture  & qu’elle  écrafe 
entre  ces  lames. 

Les  hommes  à leur  tour  ont  auffi  appro- 
prié à leur  ufage  les  fanons  de  la  Baleine^ 
Les  grands  , qui  font  lunés  fur  le  milieu  de 
la  longueur  de  la  mâchoire , fervent  à faire 
des  bufcs  , à garnir  les  corps  des  femmes , à 
monter  des  parapluies , des  éventails , à faire 
des  canes  légères  &:  des  baguettes  de  bedeaux. 
Les  petits  , qui  garniffent  le  devant  & le 
derrière  de  la  gueule  , font  employés  pour 
Ja  garniture  des  corps  des  en  fans  &:  pour 
faire  de  petits  ouvrages  ; mais  comme  ils 
font  très-minces  & qu’ils  ne  peuvent  donner 
de  grands  profits , les  pêcheurs  les  négligent 
ordinairement. 

Forme  et  accroissement  des  dents.  Il  n’y 
a que  les  efpèces  qui  compofent  le  genre 
des  Baleines  , qui  foient  dépourvues  de 
dents.  Les  Monodons  ^ les  Cachalots  & les 
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Dauphins  en  ont  plus  ou  moins  ; les  premiers 
feulement  à la  mâchoire  fupérieure  j les  fé- 
conds à celle  de  deflbus  ; & les  troifièmes 
à l’une  & à l’autre.  Mais  ce  qu’il  y a de 
particulier  dans  cette  clafle  , c’eft  que  , 
quoique  les  dents  varient  fuivant  la  diverfité 
des  genres  & même  félon  la  différence  des 
efpèces , elles  font  toutes  également  confor- 
mées dans  le  même  individu  : ainli  celles 
qui  font  fituées  fur  le  devant  de  la  mâchoire 
d’un  cetacé  quelconque , font  femblables  à 
celles  qui  occupent  l’entrée  du  gofier.  Quel- 
ques efpcces  de  Cachalots  offrent  une 
exception  à cet  égard,  puifque,  félon  l’ob- 
fervation  de  M.  Otho  Fabricius  & les  remar- 
ques que  M.  Chappuis  a faites  fur  les  Ca- 
chalots échoués  en  Bretagne  en  1784.,  la 
mâchoire  fupérieure  ell  garnie,  de  dillance 
en  dillance,  de  petites  dents  émoulfées  , apla- 
ties, & alTez  femblables  aux  machelières  des 
quadrupèdes. 

On  peut  indiquer  en  général  quelle  ell 
la  forme  dès  dents  des  cétacés.  Les  Mono- 
dons ont  une  ou  deux  dents  inférées  hori- 
zontalement fur  le  devant  de  la  mâchoire 
fupérieure  y elles  font  longues  d’environ  fix 
ou  fept  pouces,  6c  contournées  en  fpirale. 
Une  efpèce  particulière,  décrite  dans  la.  Faune 
de  Groenland , a ces  deux  dents  très-courtes  &: 
recourbées.  La  plupart  des  Cachalots  ont  la 
mâchoire  inférieure  armée  de  dents  en  forme 
de  cône,  longues  de  fept  ou  huit  pouces,  & 
plus  ou  moins  recourbées  au  fommet.  Dans 
la  famille  des  Dauphins  , les  dents  font 
minces  , tantôt  coniques,  tantôt  cylindriques, 
quelquefois  tranchantes  ou  aplaties  , & fou- 
vent  émoulfées» 

M.  Hunter , qui  a obfervé  avec  beaucoup 
de  foin  les  dents  des  cétacés,  prétend  qu’el- 
les ne  fe  développent  pas  de  la  même  manière 
que  celles  des  autres  animaux.  « Dans  les 
» quadrupèdes  , dit -il,  les  dents  croilfent 
))  dans  la  mâchoire  & s’élèvent  avec  la  gen- 
))  cive  qui  en  recouvre  toute  la  bafe  ; dans 
» les  cétacés  au  contraire,  la  dent  paroît  toute 
))  formée  dans  l’alvéole  ; 6c  quand  elle 
» s’a  longe  , elle  s’enfonce  dans  la  gencive, 
» au  lieu  de  pouffer  en  dehors.  Dans  la 
» plupart  des  poiffons  & même  dans  les 
» quadrupèdes , la  mâchoire  fe  prolonge  en 
» avant , & le  nombre  des  dents  augmente 
y>  vers  l’extrémité  antérieure  , à mefure  que 
» l’animal  grandit  6c  fe  développe  ; dans  les 
» cétacés  au  contraire , le  prolongement  de 
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» la  mâchoire  fe  fait  vers  la  pârtie  poflérîeureg 
» 6c  le  nombre  des  dents  s’accroît  vers  le  go- 
» fier,  à proportion  que  l’animal  prend  fon 
» accroiffement.  De  là  vient  que  dans  le 
))  grand  Cachalot  les  alvéoles  font  d’autant 
» plus  profondes,  qu’elles  s’approchent  da- 
» vantage  du  bout  du  mufeau  ». 

Langue.  Dans  les  cétacés , qui  font  privés  y 
jufqu’à  un  certain  point , de  l’ufage  de  la 
voix  , la  langue  n’elt  qu’une  fubftance  mollej, 
graiffeufe , fpongieufe , & plus  ou  moins 
fufceptible  de  mouvement.  Une  des  princi- 
pales fondions  de  cet  organe  étant  de  fer- 
vir  à la  maflication  & à la  déglutition  des 
alimens , il  étoit  néceffaire  qu’il  fût  mo- 
bile, en  raifon  de  la  difficulté  que  l’ani- 
mal éprouve  pour  faifir  fa  proie  ou  pour 
l’avaler.  Ainli  dans  la  Baleine-Franche^  qui 
prend  fa  nourriture  en  ouvrant  fîmplement 
la  gueule,  & qui  l’écrafe  fans  peine  fous  le 
tranchant  de  fes  lames  de  corne , la  langue 
confirte  en  une  groffe  maffe  de  graiffe  dépour- 
vue de  mufcles  & prefque  iiUïHobile.  Dans 
les  Cachalots , qui  ont  la  gueule  fur  la  partie 
inférieure  de  la  tête  & qui  font  obligés  de 
fe  retourner  pour  faifir  leur  proie , dans  les 
Dauphins  , dont  l’ouverture  de  la  gueule  elî 
peu  fpacieufe , la  langue  ell  garnie  de  muf- 
cles qui  la  rendent  plus  forte  &;  plus  aétive. 

Yeux.  Les  obfervations  que  j’ai  recueillies  fur 
la  flruéture  des  yeux  des  cétacés  , font  d’au- 
tant plus  précieufes  , qu’elles  ont  été  faites 
fur  des  animaux  qu’on  voit  très -rarement  j 
6c  qu’elles  exigent  une  infinité  de  connoif- 
fances  qu’il  elf  difficile  de  trouver  réunies 
dans  un  Obfervateur.  Les  meilleures  que' 
nous  ayons  en  ce  genre  fe  trouvent  dans  le 
volume  des  Tranfadions  philofophiques  ^ 
année  1787  : nous  en  fommes  redevables  à 
M.  Hunter.  Suivant  ce  favant  Anatomifte^ 
les  yeux  des  cétacés  ont  à peu  près  la  même- 
conformation  que  ceux  des  quadrupèdes  “ 
on  ne  remarque  à cet  égard  que  quelques 
légères  différences.  Ne  vivant  point  habituel- 
lement dans  l’eau  6c  étant  obligés  de  venir 
fouvent  à la  furface  pour  refpirer , leurs  yeux 
font  entourés  de  paupières  qui  ont  peu  de 
mouvement  ; elles  ne  font  pas  à la  vérité 
compofées  d’une  membrane  cellulaire  ni  aufli 
détachée  que  celle  du  bœuf  & de  l’éléphant  5 
mais  d’une  peau  graiffeufe  comme  celle  du 
corps.  Les  mufcles , dellinés  au  mouvement 
des  paupières  , font  longs  & très-forts  , iis 
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prennent  leur  origine  dans  la  tête , autour  du 
nerf  optique.  On  peut  les  divifer  en  quatre  ; 
le  fupérieur  , l’inférieur  , & un  à chaque 
angle.  Outre  ces  quatre  mufcles , il  y en  a 
encore  deux  autres  beaucoup  plus  grands  qui 
enveloppent  le  nerf  optique. 

La  tunique  conjonctive , à l’endroit  où  elle 
forme  le  pli  des  paupières , eft  toute  cou- 
verte de  petits  corps  glanduleux,  percés  dans 
le  milieu  & difpofés  circulairement.  Il  fuinte 
de  ces  mamelons  une  mucofité  femblable  à 
celle  qu’on  trouve  dans  les  yeux  de  la  tortue 
& du  crocodile.  Ces  mamelons  fuppléent  aux 
fonélions  de  la  glande  lacrymale , qui  n’a  ni 
points , ni  conduit  dans  aucune  efpèce  de 
cette  claffe. 

La  fcUrotique  entoure  tout  le  globe  de 
l’œil , qui  fe  partage  en  deux  hémifphères  ; 
l’un  antérieur , & l’autre  polîérieur.  Le  pof- 
térieur  forme  une  ellipfe , dont  le  grand  axe 
avoit  deux  pouces  trois  lignes  dans  la  Ba- 
leine à bec;  Sc  le  petit  axe,  deux  pouces  8c 
un  huitième.  La  fclérotique  efl  fort  épaifle 
fur  l’émifphère  polîérieur  : là  , elle  paroît 
compofée  de  fibres  tendineufes  , mêlées  de 
cartilages  qui  donnent  cependant  paffage  à 
quelques  vaifleaux.  A mefure  que  cette  mem- 
brane s’approche  de  la  cornée  y elle  diminue 
graduellement  d’épailTeur,  8c  devient  enfin 
mince  8c  tranfparente. 

La  cornée  a aufii  la  figure  d’une  ellipfe  un 
eu  alongée.  La  corhoïde  imite  celle  du 
œuf  ; fa  furface  interne  efl  d’une  couleur 
argentine , marquée  d’un  point  noir  qui  , 
palfant  fur  la  couronne  ciliaire , s’étend  juf- 
ques  dans  1 intérieur  de  l’iris. 

La  rétine  8c  le  crijlallin  ne  diffèrent  prefque 
pas  de  ceux  des  quadrupèdes.  humeur  vitrée 
efl  adhérente  à la  rétine  , vers  l’entrée  du 
nerf  optique , dont  la  longueur  efl  très-con- 
fidérable,  8c  proportionnée  à la  largeur  de  la 
tête. 

En  général,  tout  ce  que  nous  avons  dit 
fur  la  conformation  de  l’œil  des  poiffons , 
peut  s’appliquer  aux  cétacés.  Les  humeurs , 
les  membranes , 8c  les  mufcles  qui  entrent 
dans  la  flruéfure  de  ces  organes  , font  les 
mêmes  de  part  8c  d’autre^  &:  en  outre  , les 
individus  qui  compofent  ces  deux  claffes , 
vivent  dans  le  même  élément. 

Events.  Les  cétacés , comme  tous  les  animaux 
îerreftres  , ont  des  ouvertures  qui  fervent  en 
même  temps  de  paffage  à l’air  qu’ils  refpi- 
rent , 8c  communément  d’organes  à i’odojrat. 
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Ces  canaux  , qu’on  nomme  évents , partent 
de  l’entrée  du  gofier , parcourent  plus  ou 
moins  obliquement  l’intérieur  de  la  tête,  & 
viennent  aboutir  fur  le  fommet , tantôt  fépa- 
rés  en  deux  orifices , tantôt  réunis  en  un  feul. 
Dans  la  famille  des  Baleines  , ces  deux  tubes 
hydrauliques  , après  avoir  traverfé  oblique- 
ment les  os  du  crâne  , fortent , l’un  à côté  de 
l’autre , fur  le  milieu  de  la  partie  fupérieure 
du  mufeau  , où  ils  formenlVleux-gros  tuber- 
cules. Dans  les  genres  des  Monodons  ^ des 
Cachalots  , 8c  des  Dauphins , les  évents  , 
quoique  féparés  en  deux  canaux  dans  l’inté- 
rieur de  la  tête , fe  réuqiffent  dans  la  partie 
membraneufe  qui  recouvre  le  fommet,  8c  ne 
forment  qu’un  feul  orifice , dont  la  pofition 
varie  félon  la  diverfîté  des  familles.  On  peut 
voir  ces  différentes  direétions  fur  la  pl.  , 
fig.  1 & 2.  L’évent  des  Monodons  efl  défigné 
par  les  deux  lignes  ponéluées  AMBm  (fig. 
I ) ; il  va  aboutir  derrière  le  fommet  de  la 
tête.  Celui  des  Dauphins  fuit  les  lignes 
ponéluées  ACBC  (fig.  i),  & s’ouvre  fuc 
le  fommet  de  la  tête , au  deffus  des  yeux. 
Les  deux  évents  des  Baleines  font  marqués 
par  les  lignes  ponéluées  A D B E ( fig.  2 ) , 
8c  aboutiffent  vers  le  milieu  du  mufeau. 
Celui  des  Cachalots  fuit  la  direélion  des 
lignes  ponéluées  AF  B G ( fig.  2 ) , &;  fe 
prolonge  iufgu’à  l’extrémité  antérieure  du 
mufeau. 

Ces  tubes  ont  leurs  parois  revêtues  inté- 
rieurement de  cartilages  , parfemées  de 
glandes  , 8c  couvertes  de  rides  fur  toute 
leur  longueur.  La  conformation  intérieure 
de  ces  organes , leur  direélion  , 8c  la  place 
qu’ils  occupent  font  très-analogues  à l’ufage 
auquel  ils  ont  été  deflinés  : ils  font  fermés  à 
l’entrée  du  gofier  par  la  réunion  de  la  glotte 
8c  de  l’épiglotte,  afin  que  le  fluide  ne  puiffe 
pas  pénétrer  fur  les  poumons  j & ils  occupent 
la  partie  la  plus  élevée  du  corps,  afin  qu’ils 
foient  à découvert  auffi-tôt  que  le  cetacé 
paroît  fur  la  furface  pour  refpirer  : car , 
quoique  ces  animaux  puiffent  refler  quelque 
temps  fous  l’eau , à caufe  de  la  circulation  du 
fang  , qui , fans  paffer  par  les  poumons , efl 
établie  par  la  communication  des  veines  avec 
les  artères,  il  efl  néanmoins  certain  qu’ils 
périroient,  fi  l’air  leur  manquoit  abfolument. 
C’efl  ce  qui  arrive  à l’égard  des  indi\  idus  qui 
tombent  dans  les  filets.  S’ils  ne  peuvent  fe 
débarraffer  ou  fi  le  pêcheur  tarde  trop  long- 
temps à les  relever , ils  meurent  d’afphixie. 
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J’ai  dit  que  les  évents  fervent  communé- 
snent  d’organes  à l’odorat.  En  effet,  dans  les 
Baleines , les  Monodons , & les  Cachalots^  il 
n’y  a point  de  narines  extérieures , & les  nerfs 
olfadifs  fe  trouvent  en  quantité  dans  la  cavité 
des  évents.  Les  Dauphins  font  les  feuls  ani- 
maux connus  dans  cette  clalfe , qui  aient  deux 
petites  ouvertures  à l’extrémité  du  mufeau , 
pour  recevoir  les  fenfations  de  l’odorat. 

PftEiLLEs.  Cet^rgane  dans  les  cétacés  offre  la 
même  flrudure  que  celui  des  quadrupèdes  ; 
on  y découvre  une  ouverture  extérieure,  la 
membrane  du  tympan  , le  tube  d’Euftache , 
le  tympan  , & les  autres  petits  os  qu’on  trouve 
dans  l’oreille  du  taureau.  Il  y manque  feu- 
lement le  cartilage  extérieur  qui  forme  l’en- 
îonnoirj  cette  partie,  en  oppofant  une  réff- 
îance  continuelle  au  fuide  , eût  retardé  la 
vîteffe  de  l’animal.  Tout  l’appareil  qui  fe 
préfente  à l’extérieur , confifte  donc  en  un 
orifice  prefque  imperceptible  , fitué  derrière 
les  yeux.  Ge  tuyau,  qui  pénètre  , en  ferpen- 
îant,  dans  l’intérieur  de  la  tête,  fe  prolonge 
enfuite  un  peu  obliquement  jufqu’à  la  mem- 
brane du  tympan  , où  il  fe  termine  ; il  efl 
compofé  , dans  tome  fa  longueur,  de  carti- 
lages réunis  enfemble  par  une  membrane 
cellulaire,  fufceptible  d’extenfion  & de  con- 
îraélion  ; c’efl  fans  doute  afin  qu’il  puiffe 
s’alonger  ou  fe  raccourck  à mefure  que  l’ani- 
mal devient  plus  ou  moins  gras. 

Blanc  de  Baleine.  Toutes  les  efpèces  qui 
compofent  la  famille  des  Cachalots , renfer- 
ment dans  la  valfe  capacité  de  leur  tête  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  matière 
blanche  comme  de  la  bouillie.  Cette  fubf- 
tance  , connue  fous  le  nom  de  blanc  de  ^ 
'Baleine  ^ Sc  qu’on  appelle  encore  impropre- 
ment fperme  de  Baleine.^  efl  contenue  dans 
deux  compartimens  inégaux  qui  remplilfent 
l’intérieur  de  la  tête , l’un  en  delTus  & l’autre 
en  deffotis  j,ils  font  féparés  par  une  membrane 
îrès-nerveufe,  placée  horizontalement  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqu’à  la  nuque.  Les 
canaux  hydrauliques  traveiTent  obliquement 
ces  deux  chambres.  La  plus  haute  efl  envi-  l 
ronnée  en  delfus  & par  les  côtés , de  l’enve- 
loppe de  la  tête  -,  favoir , de  la  peau , d’une 
couche  de  graiffe  de  quatre  doigts  d’épaif- 
feur , & d’une  membrane  entrelacée  de  nerfs 
auffi  gros  que  des  ficelles.  Le  blanc  de  Ba- 
leine qu’on  trouve  dans  ce  compartiment  efl 
en  moindre  quantité  j mais  d’une  qualité 
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fupérieure-,  ou  en  retire  environ  fept  petits 
tonneaux  d’huile.  Immédiatement  au  delîous 
de  cette  première  chambre  , il  y en  a une 
autre  dont  la  bafe  efl  appuyée  fur  le  palais  5. 
& qui  a fouvent  depuis  quatre  jufqu’à  fept 
pieds  & demi  de  hauteur , félon  la  grolfeur  de 
l’animal.  Le  blanc  de  Baleine  qu’elle  contient 
efl  raffemblé , comme  celui  de  la  chambre' 
fupérieure,  dans  des  cellules  ligamenreufes y, 
femblables  à la  pellicule  intérieure  d’un  œuf, 
dont  les  partitions  font  perpendiculaires  :■ 
Cette  chambre  fournit  environ  onze  petits 
tonneaux  d’huile.  A mefure  qu’on  en  retire 
le  blanc  de  Baleine^  il  efl  auffi-tôt  remplacé  pat 
celui  du  canal  de  la  moelle  épinière  qui 
vient  s’y  décharger.  Gette  veine,  qu’on  nomme 
fpsrrnatique  , efl  greffe  , près  de  la  tête  y 
comme  la  cuiffe  d’un  homme  ; & fe  divifant 
•nfuite  en  une  infinité  de  petits  vaiffeaux  , 
elle  tranfmet  celte  fubflance  jufques  aux  ex» 
trémités  du  corps.  Quand  on  extrait  le  blanc 
de  Baleine^  il  efl  dans  un  état  fluide j mais 
il  fe  coagule  à mefure  qu’il  fe  refroidit  : il 
reffemble  alors , dit  M.  Hunter  , à la  fubf- 
tance  interne  du  melon  d’eau.  On  a remarqué 
que  lorfqu’il  efl  mêlé  avec  l’huile , il  fe  fond' 
à un  moindre  degré  de  chaleur  que  quand  il 
efl  feuf  : voilà  peut-être  pourquoi  il  refte’ 
fluide  dans  le  corps  du  Cachalot,  Tout  le 
monde  fait  que  le  blanc  de  Baleine  forme 
une  branche  de  commerce  affez  confidéra» 
ble  ; mais  on  lui  fait  fubir  auparavant  une- 
préparation  bien  Ample.  Après  qu’on  l’a 
retiré  de  la  tête  du  Cachalot  , on  Je  fait 
fondre  fur  un  petit  feu , & on  le  met  enfuite 
dans  des  formes  femblables  à celles  où  on 
jette  le  fucre.  Lorfqu’il  efl  refroidi,  & après» 
qu’on  en  a fait  égoutter  l’huile,,  on  le  retire- 
du  moule  & on  le  refond  , jufqu’à  ce  qu’ii 
foit  bien  purifié  & très-blanc.  On  fe  coupe 
enfin  en  écailles,  telles  eju’on  les  voit  dans- 
le  commerce.  On  fait  auffi  ufage  en  méde- 
cine du  blanc  de  Baleine , pour  le  traitement" 
de  certaines  maladies.  « C’ell  un  onguent 
» fouverain  pour  les  plaies  récentes  , dit 
» M.  Chappuis  ; plnfienrs  ouvriers , occupés 
))  à dépecer  les  Cachalots  échoués  dans  la- 
» baie  d’Audierne , en  ont  éprouvé  l’effica- 
î)  cité  , malgré  la  profondeur  de  leurs  blef- 
» fures  ». 

Dos.  îi  n’y  a d’autre  différence  entre  le  dos 
des  animaux  de  cette  eJafle  celui  des 
poiflbns , que  celle  qui  réfulte  de  leur  gran- 
deur, Dans  les  uns  & dans  les  autres , cette 
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partie  cîu  tronc  eft  tantôt  plate , tantôt  con- 
vexe; quelquefois  ronde,  &;  fouvent  amincie 
en  carène.  La  couleur  noire  qui  domine 
ordinairement  dans  les  cétacés,  eft  plus  fon- 
cée fur  le  dos  que  fur  les  parties  inférieures 
du  corps. 

CÔTÉS.  Toute  la  furface  latérale , comprife  entre 
le  dos  & l’abdomen,  & qui  s’étend  depuis 
les  nageoires  latérales  jufqu’à  l’origine  de  la 
queue  , ell  plus  ou  moins  convexe  , félon 
la  grolfeur  de  l’animal  : fa  couleur  s’éclaircit 
à mefure  qu’elle  s’éloigne  du  dos. 

Parties  de  la  génération.  Si  les  cétacés  fe 
rapprochent  des  poilfons  par  quelques  rel- 
femblances , ils  s’en  éloignent  aulTi  par  des 
caraélères  bien  plus  marqués.  Cette  diffé- 
rence fe  m.anifelle  fur-tout  dans  la  llruéture 
des  parties  de  la  génération  : elles  reffemblent 
exaétement  à celles  des  quadrupèdes. 

Le  mâle  efl  pourvu  de  deux  telUcules , 
fitués  l’un  à côté  de  l’autre  fur  les  mufcles 
abdominaux,  & d’un  balenas  de  fix  , fept, 
ou  huit  pieds  de  longueur,  qui  fe  renferme 
dans  une  efpèce  de  fourreau.  Ce  membre  efl 
compofé  des  mêmes  parties  que  celui  des 
animaux  ruminans;  on  y voit  les  branches, 
un  corps  caverneux , l’urètre , un  corps  fpon- 
gieux , Si  plulieurs  mufcles  éreéteurs  & accé- 
lérateurs. 

La  femelle  préfente  aulll  la  même  organi- 
fation  qu’on  remarque  dans  la  vache  ou  la 
jument.  Si  on  confuite  la  pianche  q,  fig.  i , 
on  verra  les  grandes  lèvres  défignées  par  les 
lettres  LL  ; le  clitoris  par  C ; le  méat  uri- 
naire par  M ; le  vagin  par  V ; l’anus  par  A. 

Mamelles.  Les  femelles  des  cétacés  ont  de 
part  & d’autre , vis- à- vis  les  parties  de  la 

J génération,  une  mamelle  deflinée  à allaiter 
leurs  petits  ( pl.  4,  fig.  7,  m ).  Ce  font  deux 
corps  conformés  en  manière  de  cône  , & 
placés  dans  un  filon  formé  par  la  couche 
extérieure  de  graiffe  & les  mufcles  abdomi- 
naux ( pl.4,  fig"  7 5 SS  ).  Ces  deux  mamel- 
les , qui  ne  dépaffent  prefque  pas  le  fillon 
avant  l’accouplement  , ont  dix  ou  douze^ 
pouces  de  longueur  Sc  un  pied  de  diamè- 
tre , lorfque  la  mère  nourrit  fes  petits.  J’ai 
fait  graver  la  figure  intérieure  & extérieure 
de  ces  filions  fp!.  4,  fig.  8,9,  & 10.) 
Au  milieu  du  mamelon  , on  diflingue  un 
orifice  qui  pénètre  dans  l’intérieur  de  la  ma- 
melle ; il  reçoit  dans  fa  longueur  une  infinité 
de  petits  yaiffeaux,  qui  diffèrent  entre  eux 


par  leur  longueur  & par  leur  direélion.  Les 
parties  latérales  du  fillon  , où  la  mamelle  efl 
renfermée,  font  plus  lâches  que  le  refie  de 
la  peau.  On  y trouve  encore  des  plis  difpofés 
tranfverfalement  ; c’efl  fans  doute  afin  que  la 
mamelle  puifTe  fe  détendre  pendant  l’allaite- 
ment & céder  avec  plus  de  facilité  à la  fura- 
bondance  du  lait. 

Ambre  gris.  On  a donné  ce  nom  à une 
fubflance  légère,  graffe,  opaque,  affez  fou- 
vent  d’une  couleur  cendrée , & parfemée  de 
paillettes  blanchâtres  ou  noires:  elle  s’amollit 
à la  chaleur,  & devient  ondueufe  & odorifé- 
rante ; mais  cette  odeur  fe  développe  plus 
puilfamment  encore , lorfqu’elle  eft  mêlée  à 
une  petite  quantité  d’atitres  aromates.  Les 
Naturaliftes  ne  font  pas  d’accord  fur  la  nature 
6c  l’origine  de  cette  fubflance  , dit  M.  Val- 
mont  de  Bomare  ; les  uns  prétendent  que 
c’eff  l’excrément  de  la  Baleine  y\es  autres, 
que  c’eft  une  fiente  d’oifeaux.  Ceux-ci  dil’enc 
que  c’eff  de  la  cire  6c  du  miel  digérés  & 
cuits  par  le  foleil  & le  fel  marin  ; ceux-là 
penfent  que  c’eff  une  efpèce  de  bitume  qui 
coule  du  fein  de  la  terre  dans  les  eaux  de 
la  mer , où  il  fe  condenfe  & s’agglutine. 
Enfin  il  y a des  Auteurs  qui  croient  que 
c’eff  le  produit  du  Cachalot  que  nous  avons 
appelé  Trumpo , <Sc  que  fon  origine  Sc  fa, 
formation  font  à peu  près  femblables  à cel- 
les du  mufe.  Ce  fentiment  efl  appuyé  fur 
des  faits  qui  le  rendent  très -probable.  On 
a trouvé  dans  quelques  individus  , qu’on  a 
ouverts , notamment  dans  celui  qui  échoua 
près  de  Bayonne  en  1741  ; on  a trouvé, 
dis-je,  Vambre  gris  fous  la  forme  de  boules 
de  trois  à douze  pouces  de  diamètre.  Elles 
pefoient  depuis  une  livre  & demie  jufqu’â 
vingt,  & étoient  renfermées  dans  une  bouife 
ovale  de  trois  à quatre  pieds  de  long , fur 
deux  ou  trois  de  large , fufpendue  directe- 
ment au  deffus  des  tefticules  ; elle  fe  termi- 
noit  en  deux  tuyaux , dont  l’un  alloit , en  fe 
rétrécilTant , jufqu’aii  balenas;  l’autre  venoie 
des  reins  Sc  abontiffoit  à l’autre  extrémité. 
Cette  bonrfe  étoit  prefque  remplie  d’une 
liqueur  jaune  , moins  épaifle  que  l’huile  , & 
dont  l’odeur  étoit  encore  plus  forte  que  celle 
qui  s’exhale  des  boules  Si  ambre  , qui  nagent 
dans  ce  fluide.  Chaque  boule  étoit  compofée 
de  couches  concentriques  , femblables  à 
celles  de  l’oignon  il  n’y  en  a jamais  plus 
de  quatre  dans  une  bonrfe.  On  en  a vu  une 
qui  pefoit  vingt  livres , mais  elle  étoit  feule. 


On  ajoute  encore  qu’on  ne  les  trouve  que 
dans  les  Cachalots  vieux  & dans  les  mâles 
feulement.  Suivant  l’opinion  de  quelques 
Savans , la  bourfe  eft  la  vefîie  de  l’urine  j & 
les  boules  qu’elle  contient  font  une  concré- 
tion des  particules  huileufes  8c  puantes  du 
fluide  qu’elle  renferme.  Mais  d’où  viennent 
ces  gros  morceaux  Cambre  qu’on  trouve 
quelquefois  fur  les  bords  de  la  mer  des  Indes, 
auprès  des  îles  Moluques,  des  Maldives,  de 
Madagafcar , & fur  les  côtes  d’Afrique  ? D’où 
venoit  cette  grande  malTe  du  poids  de  cent 
quatre-vingt-deux  livres , que  la  Compagnie 
des  Indes  orientales  de  Hollande  avoir  achetée 
du  Roi  de  Tidor  onze  mille  écus  f Et  cette 
autre  du  poids  de  cent  vingt-cinq  livres,  que 
la  Compagnie  des  Indes  de  France  expofa  à 
la  vente  de  l’Orient  en  1755'  ? D’où  venoit 
enfin  cet  autre  morceau  que  polTédoitun  riche 
Négociant  de  Marfeille , 8c  qui , au  rapport 
de  M.  de  Bomare,  fut  vendu  cinquante-deux 
mille  livres  ? Un  Cachalot  eft-il  en  état  de 
produire  une  boule  d’un  volume  fi  confidé- 
rable  I 

Les  divers  mélanges  qu’on  trouve  fréquem- 
ment dans  les  boules  d'ambre , ces  petits  corps 
noirs  pointus  qui  reffemblent  à du  verre,  à 
des  fragmens  de  coquilles  , ou  à des  becs 
d’oifeaux , femblent  annoncer  que  cette  fubf- 
tance  efl  produite  par  une  autre  caufe  que 
celle  que  nous  venons  d’afilgner.  Mais  on 
répond  à toutes  ces  objedions  , en  difant  que 
ces  globules , détachés  du  corps  de  l’animal 
après  fa  mort,  fe  font  revêtus  des  dépouilles 
des  oifeaux,  des  teftacés,  ou  des  poiflbns , 
en  roulant  dans  la  mer  ou  fur  les  rivages.  On 
peut  encore  conjedurer,  à moins  qu’on  n’ait 
des  preuves  décifives  , qu’on  a fait  fondre 
plufieurs  boules  enfemble,  pour  en  compofer 
ces  maffes  extraordinaires  qu’on  a vues  en 
difierens  temps.  Enfin  il  fautconclure  de  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  \' ambre  gris  ^ qu’on 
en  a trouvé  dans  le  corps  de  plufieurs  Ca- 
chalot s-Trumpo  ; mais  qu’on  ne  fait  point 
encore  fi  cet  animal  efl  le  feul  qui  en  pro- 
duire. 

ÇuEUE.  Cette  partie  du  corps,  qu’on  confond 
prefque  toujours  avec  la  nageoire  qui  la 
termine , prend  fon  origine  à l’ouverture  de 
Fanus,  & finit  où  la  nageoire  commence  ; elle 
elî  ordinairement  ronde,  très-mince  relative- 
ment à la  grandeur  du  tronc,  & garnie  inté- 
rieurement de  mufcles  forts  Sc  vigoureux.  C’ell 
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dans  cette  partie  que  réfide  la  principale  force 
de  l’animal. 

Nageoires.  Les  cétacés,  comme  les  poiffons, 
n’ont  point  de  pieds  & ne  peuvent  fe  mouvoir 
que  par  le  moyen  des  nageoires  ; d’où  il  fuit 
que  ces  membres  , qui  Ibnt  deilinés  à fup- 
porter  le  poids  de  l’animal,  & à le  tranfporter 
d’un  lieu  dans  un  autre , devroient  augmenter 
en  nombre  & en  volume,  à raifon  de  la  mafie 
du  corps  ; cependant  le  contraire  arrive  à 
l’égard  des  cétacés.  Les  plus  greffes  Balei- 
nes , celles  qui  ont  cent  pieds  de  longueur , 
n’ont  que  trois  nageoires  ; tandis  que  le 
merlan^  qui  n’a  pas  un  pied  de  longueur, 
en  a neuf:  mais  la  nature , dont  les  reffources 
font  infinies  , a compenfé  le  défaut  des  na- 
geoires par  une  furabondance  de  graiffe. 
Cette  fubfiance  , fpécifiquement  plus  légère 
que  l’eau  , allège  le  poids  du  corps,  & le  met 
en  équilibre  avec  cet  élément.  La  plus  foible 
puiffance  fuffit  alors  pour  lui  donner  le  mou- 
vement progrelfif. 

Nageoires  latérales.  Si  l’on  confidère  ces 
nageoires  quant  à leur  forme  extérieure  , on 
voit  qu’elles  font  abfolument  femblables  à 
celles  des  poiffons.  Ce  font  deux  faillies 
plates , un  peu  échancrées  en  faux , ovales 
ou  arrondies  , qui  paroiffent  deftinées  à éta- 
blir l’équilibre  entre  la  tête  & le  tronc,  à 
produire  divers  petits  mouvemens  à droite 
8c  à gauche  , 8c  à favorifer  l’afcenfion  du 
cetacé,  lorfqu’il  veut  s’élever  à la  furface  de 
l’eau  ; mais  quand  on  examine  leur  confor- 
mation intérieure  , on  y découvre  une  diffé- 
rence bien  grande.  Dans  les  poiffons  , les 
nageoires  pedorales  font  compofées  de 
rayons  réunis  enfemble  par  des  membranes  ; 
dans  les  cétacés,  on  trouve,  à la  place  de  ces 
rayons  , des  os  articulés  8c  figurés  comme 
ceux  de  la  main  8c  des  doigts  de  l’homme , 
revêtus  de  mufcles  8c  de  beaucoup  de  chair 
tendineufe,  8c  enfin  recouverts  d’une  peau 
épaiffe , femblable  à celle  qui  enveloppe  le 
relie  du  corps.  On  peut  voir  les  os  des  na- 
geoires latérales  du  Dauphin  , planche  p, 
figure  3. 

Nageoire  du  dos.  On  ne  trouve  pas  tou- 
jours de  nageoire  fur  le  dos  des  cétacés.  La 
Baleine-Franche  8c  le  Nord-Caper  en  font 
abfolument  dépourvus.  Dans  d’autres  efpè- 
ces , il  y a , à la  place  d’une  nageoire  pro- 
prement dite,  une  ou  plufieurs  excroiffances 
d’une  forme  tantôt  conique,  tantôt  triangu- 
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laire , difpofées  fur  la  partie  fupérieure  du 
tronc. 

Nageoire  de  la  queue,  La  pofuion  de  cette 
nageoire  forme  un  des  principaux  caraâères 
diftindifs  de  cette  clalTe.  Au  lieu  d’être  ver- 
ticale comme  celle  des  poiffons  , elle  ell 
fituée  horizontalement , & cornpofée  de  deux 
lobes  ovales  ou  échancrés , dont  le  jeu  imite 
celui  d’une  rame  de  bateau , de  dont  les  in- 
flexions répétées  donnent  à l’animal  le  mou- 
vement progreffif. 

Peau.  Les  tégumens  qui  recouvrent  le  corps 
des  cétacés  confifleju  dans  l’épiderme  de 
dans  la  peau.  L’épiderme  efl  l’enveloppe  la 
plus  extérieure;  c’eft  lui  qui  donne  la  cou- 
leur au  cetacé  , & qui  reçoit  les  premières 
imprelTions  des  corps  étrangers.  Il  reflemble 
affez  à la  première  peau  de  la  plante  des  pieds 
dans  l’efpèce  humaine  ; fon  tiffu  efl  com- 
pofé  de  plufieurs  couches  qui  fe  déchirent 
mcceirivement  par  la  putréfaélion.  La  couche 
la  plus  interne  ell  ordinairement  dure  8c 
épaifle;  dans  \q  grand  Cachalot^  elle  pré- 
fente une  furface  veloutée  ; dans  quelque 
autres  efpèces  , elle  efl  rude  8c  raboteufe , à 
caufe  de  l’innombrable  quantité  de  pores  dont 
elle  ell  revêtue. 

La  peau  proprement  dite  fe  trouve  par 
delTous  l’épiderme  , 8c  termine  la  membrane 
cellulaire  du  corps  ; elle  ell  feulement  plus 
unie , plus  ferrée  , 8c  beaucoup  plus  com- 
pade.  Ce  changement  dans  la  texture  de 
cette  membrane  fe  fait  quelquefois  par  une 
gradation  fi  peu  marquée  , qu’il  n’ell  pas 
pofïîble  de  déterminer  alors  les  limites  qui 
séparent  la  peau  de  la  membrane.  Cela  a 
lieu  principalement  dans  la  Baleine-Franche, 
qui  ell  plus  chargée  de  lard  ; au  lieu  que 
dans  les  efpèces  maigres , les  cellules  inter- 
médiaires étant  dépourvues  de  grailTe  , on 
aperçoit  plus  dillindement  la  féparation  de 
ces  deux  fubllances.  Dans  cette  clafle  , 
comme  dans  celle  des  quadrupèdes,  la  peau 
ell  très-épaiffe  , 8c  beaucoup  plus  fur  cer- 
taines parties  que  fur  d’autres  ; car  elle  ell 
dellinée  à fervir  tout  à la  fois  de  défenfe  8c 
de  tégument  à l’individu.  La  grande  quantité 
de  grailTe  dont  elle  ell  furchargée , la  rend 
en  général  très-peu  fufceptible  de  comradion  I 
8c  de  dilatation.  Cette  qualité  feroit  fans 
doute  nuilîble  au  mouvement  progrelïif  8c 
retarderoit  la  vîtelTe  du  corps;  mais  fur  les 
parties  où  le  mouvement  devient  plus  nécef-  | 


U C T I O N.  XV 

faire,  comme  aux  paupières,  à l’artîculatioa 
des  mâchoires , aux  parties  de  la  génération  , 
autour  des  mamelles,  la  peau  elt  beaucoup 
plus  flexible.  Ce  degré  de  flexibilité  aug- 
mente encore  confidérablernent  fur  la  poi- 
trine de  trois  efpèces  connues.  Le  Rorqual , 
la  Jubarte  , 8c  la  Baleine  à bec  ont  le  delTous 
de  la  partie  antérieure  du  corps  très-élallique 
8c  couvert  de  plis , depuis  le  bout  de  la  mâ- 
choire inférieure  jufqu’au  nombril.  On  ne 
connoît  pas  encore  l’ufage  de  cette  confor- 
mation particulière  ; ce  n’efl  pas  certaine- 
ment pour  donner  à la  poitrine  la  facilité  de 
fe  dilater,  puifque  fon  volume  ell  prefque 
invariable.  Ne  pourroit-on  pas  conjeéturei: 
que  cette  peau  fe  gonfle  8c  fe  remplit  d’air  au 
gré  de  l’animal , lorfqu’il  veut  relier  long- 
temps fur  la  furface  de  l’eau  f 

Sens.  Il  y a dans  tous  les  animaux  des  fens 
qui  paroilTent  indépendans  des  corps  inter- 
médiaires ; leur  imprefflon  fe  communique 
toujours  par  l’application  immédiate  de  l’objet 
fur  les  organes  de  l’animal , fans  le  concours 
d’aucun  milieu  environnant  : tels  font  les 
fens  du  goût  8c  du  toucher.  Il  en  efl  d’autres 
au  contraire,  qui  dépendent  abfolument  du 
milieu  intermédiaire.  Les  organes  de  Todo- 
rat , par  exemple  ^ ne  reçoivent  la  fenfatioii 
qu’autant  que  l’air  tranfmet  les  parties  odori- 
férantes, Le  fon  ne  fe  fait  entendre  que 
lorfque  le  tympan  reçoit  la  vibration  des 
molécules  de  l’air  ; 8c  les  yeux  ne  reçoivent 
l’imprelTion  des  objets  , qu’après  que  les 
rayons  vifuels  ont  fubi  plufieurs  réfractions 
dans  les  differens  corps  intermédiaires , où  ils 
paflTent  avant  de  parvenir  fur  la  rétine  qui 
tapilTe  le  fond  de  l’œil.  Sous  ce  rapport,  les 
cétacés  doivent  offrir  de  grandes  différences  » 
puifqu’ils  vivant  dans  l’eau , qu’ils  refpireng 
Pair , 8c  qu’ils  participent  tout  à la  fois  de  la 
nature  des  poiffons  8c  de  i’organifation  des 
quadrupèdes. 

Sens  du  toucher^  J’ai  déjà  dit , en  parlang 
des  poiffons , que  le  fentiment  qui  réfulte 
du  toucher  , dépend  en  général  du  contaél  & 
de  l’application  immédiate  de  la  fuperticie  de 
quelque  corps  étranger  fur  celui  de  l’animal  ^ 
êc  que  la  fenfation  efl  d’autant  plus  vive  & 
plus  délicate , que  les  parties  du  corps  font 
plus  mobiles,  plus  flexibles,  & plus  propres 
à être  appliquées  fur  la  furface  de  l’objet 
étranger.  D’après  ce  principe , il  efl  certain 
que  îe  fens  du  toucher  doit  être  phrs  parfait 
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dans  les  cétacés  que  dans  les  poiffons.  L’épi- 
derme 5 qui  recouvre  le  corps  de  ces  animaux, 
eft  uni,  liffe,  & garni  intérieurement  d’une 
infinité  de  houpes  nerveufes  , qui  font  les 
organes  du  fcns.  Il  n’y  a ni  écaillés  , ni 
tubercules  ; les  deux  nageoires  latérales  font 
compofées  d’os  articulés  comme  la  main  de 
l’homme.  Par  le  moyen  de  ces  membres , 
î’animal  peut  embralfer  les  corps  étrangers, 
& juger  diflinélement  de  leur  forme  & de 
leur  grandeur.  La  langue,  dans  cette  clalfe 
d’animaux,  n’efi:  pas  feulement  deflinée  à être 
i’organe  du  goût,  elle  efl  encore  d’un  grand 
ufage  pour  la  perfedion  de  ce  fens  : fon  ex- 
îenfion  hors  de  la  gueule,  fa  flexibilité,  la 
ftnefîe  de  la  peau  qui  la  recouvre  , la  rendent 
propre  à recevoir  l’impreffion  du  toucher.  Il 
lembie  donc  que  dans  les  cétacés , le  fens  du 
Toucher  foit  plus  vif  c]ue  dans  les  poilTons, 
mais  moins  parfait  que  dans  les  quadrupèdes. 

Sens  du  gout.  Si  l’on  doit  juger  du  fens  du 
goût  dans  les  cétacés,  par  la  grandeur  & la 
Itrudure  de  la  langue  &:  de  la  boiiche  , on 
ne  peut  avoir  qu’une  idée  très-favorable  fur 
la  perfedion  de  ce  feus.  Prefque  tous  les 
individus  de  cette  claffe  font  pourvus  d’une 
groffe  langue  fpongieufe  , qui  remplit  l’inté- 
rieur de  la  gueule  : de  plus  , la  voûte  du 
palais  & le  bord  des  alvéoles  font  parfemés 
d’une  multitude  de  pores  qui  abforbent  les 
matières  favoureufes , & les  conduifent  juf- 
aues  dans  les  papilles  nerveufes , où  elles 
excitent  leur  imprelTion. 

5ens  de  l’odorat.  Il  n’eft  pas  aulTi  aifé  de 
prononcer  fur  le  fens  de  l’odorat.  Dans  les 
Dauphins^  les  organes  extérieurs  de  ce  fens 
font  placés  fur  la  partie  antérieure  du  mu- 
feau  ; on  y voit  deux  petites  ouvertures , 
garnies  à l’intérieur  d’un  filament  long  de 
cinq  ou  fix  lignes  , recourbé  au  fommet , &. 
appuyé  fur  une  efpcce  de  réfeau  nerveux  , 
qui  s’étend  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 
fupérieure,  jufqu’à  la  couche  de  graiffe  qui 
recouvre  cette  partie.  Klein  a encore  obfervé 
trois  nerfs  qui  viennent  aboutir  dans  cette 
cavité  , & il  les  regarde  comme  les  nerfs 
olfaèlifs.  Dans  les  Baleines^  les  Monodons 
& les  Cachalots^  il  n’y  a point  de  narines 
particulières  ; les  canaux  hydrauliques  fer- 
vent en  meme  temps  d’ilTue  à l’e-au  que 
l’animal  afpire  & d’organes  à l’odorat.  Les 
parois  de  ces  tubes  , au  lieu  de  corps  fpon- 
gieux,  font  compolées  de  membranes  plif- 
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fées  qui  reçoivent  l’imprefïion  des  parties 
odoriférantes  , foit  lorfque  l’animal  efl  en- 
foncé dans  l’eau,  foit  lorfqu’il  vient  à la  fur- 
face  pour  refpirer.  Dans  l’un  & dans  l’autre 
cas  , l’air  de  l’atmofphère  ou  celui  qui  ell 
mêlé  parmi  les  molécules  de  l’eau  , fervent 
de  véhicule  aux  parties  odoriférantes,  & agif- 
fent  fur  la  membrane  qui  tapifle  l’intérieur 
des  évents.  M.  Camper,  qui  a dilféqué  plu- 
fieurs  Cachalots  dans  l’intention  de  feire  des 
recherches  iur  l’organe  de  l’odorat , avoue 
qu’il  n’a  trouvé  dans  la  contexture  des  évents 
que  les  ramifications  de  la  première  branche 
de  la  cinquième  paire.  « Je  n’oferois  affirmer, 
» dit  ce  favant  Anatomide  (i) , que  ce  nerf  foit 
» l’olfaétif  j mais  pourquoi  ne  pourroit-il  pas 
» fervir  à cet  ufage,  puifque  nous  voyons  que 
» la  troifième  branche  de  la  cinquième  paire 
» fert  à l’organe  d\i  goût  » ? 

Sens  de  louïe.  L’oreille  intérieure  des  cétacés 
efl.  conilruite  , fuivant  M.  Hunter , à peu  près 
fur  le  même  plan  que  celle  des  quadrupèdes. 
Les  os,  les  cavités,  les  cartilages,  les  nerfs 
font  les  mêmes;  leur  difpofition  varie  feule- 
ment dans  quelques  individus.  Et  de  là  , il 
réfulte  une  différence  dans  la  ftruéture  de  ces 
organes , & peut-être  même  une  petite  mo- 
dification dans  la  fenfation  qu’éprouvent  ces 
animaux  : car  pour  entendre,  il  ne  fuffii  pas 
que  le  fon  pénètre  dans  l’intérieur  de  l’oreille; 
il  faut  encore  qu’après  avoir  parcouru  tous 
les  replis  & toutes  les  concavités  ofl'eufes , 
les  parties  fonores  parviennent  jufqu’à  la  lame 
fpirale  du  limaçon  , qu’on  doit  regarder 
comme  l’organe  immédiat  de  la  fenfation  : 
& comme  l’intenfué  ou  la  foibleffe  du  fon 
dépendent  toujours  de  la  quantité  des  parties 
fonores  qui  frappent  la  membrane  du  lima- 
çon , il  s’enfuit  que  la  fenfation  fera  d’autant 
plus  vive  , que  les  concavités  des  parties 
oireufes  feront  régulières  , & propres  à réunir 
dans  un  foyer  ces  différens  cbranlemens.  Ce 
feroit  fans  doute  ici  le  lieu  d’affigner  en  quoi 
l’oreille  des  cétacés  diffère  de  celle  des  qua- 
drupèdes ; mais  les  Anatorniftes  ne  font  pas 
encore  d’accord  fur  ces  différence^  Les  uns 
difent  qu’il  n’y  a point  de  conduits  demi- 
circulaires  dans  cette  famille  (2)  ; les  autres 
en  admettent  (3).  Ceux-ci  nient  l’exiftence 


(i)  Lettre  de  M.  Camper,  du  zS  Janvier  1782- 
(z)  M.  Camper  , M.  Vicq-d’Azlr , Traité  d.’ anatomie  t 
z^.  livrai  f.  /?•  j;» 

(3)  M.  Hunter,  Ohf.  fur  les  cetac.  Tranf.philof.  1787. 
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<3ii  veflibuîe  dans  les  Cachalots  & les  Dau  - 
phins ; ceux-là  en  décrivent  la  forme.  Je 
ferois  porté  à croire , que  comme  les  canaux 
demi-circulaires  Sc  le  veftibule  font  un  peu 
moins  ou  difieremment  prononcés  dans  cette 
claffe,  quelques  Anatomiftes  ont  conclu  qu’il 
ii’y  en  avoit  pas.  Dans  ce  feus,  ils  ne  different 
guère  quant  au  fonds,  de  ceux  qui  ont  dé- 
montré l’exiftence  de  ces  organes.  Quoi  qu’il 
en  foit , ilparoît , par  la  relation  des  pêcheurs, 
que  les  cétacés  entendent  d’auffi  loin  que  les 
quadrupèdes. 

Organe  de  la  vue.  Nous  avons  déjà  dit  que 
l’organifation  extérieure  de  l’œil  des  cétacés 
préfente  une  analogie  parfaite  avec  celle  des 
quadrupèdes  ; nous  favons  auffi  qu’il  y a le 
même  rapport  entre  la  tunique  choroïde,  la 
rétine,  ôt  l’humeur  criftalline;  mais  comme 
on  n’a  point  encore  obfervé  la  forme  ni  la 
denfité  des  humeurs  , tout  ce  que  nous  di- 
rions fur  le  feus  de  la  vue  de  ces  animaux  , 
relativement  à celui  des  poiffbns,  ne  feroit 
que  des  conjeéltîres  hafardées. 

Accouplement  et  portée  des  cétacés.  Il 
y a deux  opinions  fur  l’accouplement  des 
Baleines.  Les  pêcheurs  de  Groenland  difent 
que  le  mâle  &;  la  femelle  fe  laiffent  tomber 
perpendiculairement  fur  leur  queue,  & que 
dans  cette  pofition  , ils  tiennent  la  tête  hors 
de  l’eau,  s’embraffant  étroitement  avec  leurs 
nageoires.  M.  de  Saint-Pierre  m’a  affuré  avoir 
vu  plulîeurs  fois  des  Baleines  dans  cette 
fîtuation , pendant  le  cours  de  fon  voyage  à 
i’ile  de  France.  M.  Dudley  au  contraire  pré- 
tend qu’au  moment  de  l’accouplement , la 
femelle  fe  couche  fur  le  dos , & qu’elle  re- 
tient le  mâle  fur  elle,  en  repliant  les  nageoires 
latérales  & celle  de  la  queue.  Ces  deux  fen- 
timens  ne  paroîtront  pas  comradiétoires , fi 
l’on  fait  attention  qu’on  a mal  à propos  dé- 
figné  jufqu’ici  fous  le  nom  de  Baleines , tous 
les  animaux  qui  font  compris  dans  cette 
claffe  ; & que  fur  le  nombre  des  efpèces 
qu’on  a confondues  fous  la  même  dénomi- 
nation , il  y en  a qui  diffèrent  réellement 
entre  elles  par  leur  forme  extérieure  , Si  peut- 
être  môme  par  la  manière  de  s’accoupler. 
Les  pêcheurs  conviennent  unanimement  que 
lorfque  la  femelle  du  Marfouin  efl  en  cha- 
leur , elle  fe  renverfe  fur  Iq  dos  aulfi- 
tôt  qu’elle  volt  un  mâle  de  fon  efpèce,  & 
qu’elle  le  ferre  entre  fes  nageoires  latérales. 
M.  Dudley  ajoute  encore  que  chaque  Ba~ 
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leine  s’accouple  avec  un  individu  de  fon 
efpèce  ; Sc  que  , fidèles  l’un  à l’autre,  il^ 
vivent  en  focicté  & ne  fe  quittent  plus.  Se" 
Ion  l’opinion  la  plus  probable  , l’accouple- 
ment n’a  lieu  que  tous  les  deux  ans.  La 
mère  porte  fon  fœtus  , comme  la  vache , 
pendant  neuf  ou  dix  mois  ; elle  eft  alors  plus 
raffe  , principalement  vers  le  temps  où  elle 
oit  mettre  bas.  Elle  ne  donne  qu’un  petit  à 
la  fois,  rarement  deux;  Sc  c’efi  ordinairement 
vers  le  mois  d’avril.  Le  Baleineau  y lorlqu’il 
vient  de  naître  , a environ  vingt  pieds  de 
longueur.  On  trouva  dans  le  ventre  de  la 
Baleine  qui  échoua  près  de  l’ile  de  Corfe  en 
1620,  un  fœtus  de  trente  pieds  de  longueur, 
qui  pefoit  quinze  cents  livres. 

Ce  que  jé  viens  de  dire  fur  la  Baleine  , 
peut  s’appliquer  à la  femelle  du  grand  Ca- 
chalot. Tous  les  détails  que  j’ai  reçus  de  la 
Bretagne,  à l’occafion  de  trente-un  Cachalots 
qui  échouèrent  au  port  d’Audierne  le 
mars  1784,  annoncent  à cet  égard  une  par- 
faite analogie  entre  ces  deux  familles  de 
cétacés.^  « Ces  animaux  étoient  pref;[ue  tous 
))  femelles  , dit  M.  l’Abbé  le  Coz  , Sc  deux 
» mirent  bas  fur  le  rivage,  ce  qui  fut  précédé 
» par  des  explofions  bruyantes  : l’une  donna 
» deux  petits;  l’autre  un  feul  ».  On  dit  que 
ces  petits  faifoient  des  efforts  pour  fe  remettre 
à flot.  Si  que  deux  s’élancèrent  d’eux-mêmes 
dans  la  mer  ; mais  je  préfume  qu’ils  turenE 
enlevés  par  les  vagues.  Celui  q\ii  relia  fur 
la  côte  étoit  très-bien  conformé  ; il  n’avoÎE 
pas  encore  de  dents  dans  la  gueule.  Selon 
M.  Chappuis , fa  longueur  étoit  de  dix  pieds 
fix  pouces. 

Allaitement  et  lait.  Quand  on  connojt 
la  pofition  des  mamelles  Sc  le  befoin  conti- 
nuel qu’ont  les  cétacés  d’aller  à la  furfacc  de 
l’eau  pour  refpirer,  il  efl  bien  difficile  d’ima- 
giner quelle  efl  la  pofition  que  prend  la 
femelle  pour  allaiter  fon  petit.  Dans  tous 
les  cas  , les  évents  de  ces  deux  individus 
fe  trouvant  dans  une  direèlion  oppofée,  il 
paroît  néceffaire  que  l’un  foit  plongé 
dans  l’eau  , tandis  que  l’autre  s élève  a 
la  furface.  Mais  les  relations  des  pecheuis 
groenlandüis  expliquent,  de  la  manière  la 
plus  fatisfaifante  , toutes  ces  difficultés  ; ils 
difent  que  lorfque  la  mère  veut  donner  à 
teter , elle  fe  jette  de  côté  fur  la  furfa^ce  de 
la  mer,  Sc  que  le  petit  s’attache  auffi-tôt  à fa 
mamelle.  Dans  cette  fituaiion  , le  moindre 
mouvement  du  corps  , la  plus  légère 
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ofcillation  pr©ci3i?e  alternativement  à la  nière  l 
& au  petit  les  avantages  de  la  refpiratiom 

Du  refie , le  efl  fort  gras  8c  très-nour- 
riffant.  M.  Jenner,  qui  a goûté  celui  d’'une 
' femelle  du  Néfarnak , qui  fut  prife  à Berkèley 

• il  y, a quelques  années,  affure  qu’il  efl  comme 

• celui  de  la  vache,  auquel  on  auroit  ajouté  un 
peu  de  crème.  Les  Baleineaux  tètent  pendant 
un  an,  dit  M.  Dudley.  Les  Anglois  les  appellent 
alors  Shoneads  (Courtes-Tétes).  Ils  font  extrê- 
mementgras  & donnent  environ  cinquante  ton- 
neaux de  graille  : les  mères  au  contraire  font 

' très-maigres.  Lorfqu’ils  ont  deux  ans , on  les 
appelle  Stants  ( Bcces  ) , parce  qu’ils  font 
■î  comme  hébétés  après  avoir  été  fevrés  ; iis 
ne  donnent  alors  que  vingt-quatre  à vingt- 
huit  tonneaux  de  graiffe.  Après  ce  temps, 
on  les  nomme  Sculfisk  , & on  ne  connoît 
pins  leur  âge  que  par  la  longueur  des  barbes 
qui  pendent  autour  des  mâchoires. 

Attachement  de  la  mère  pour  son  petit. 
Tous  les  animaux  qui  exiflent  fur  la  terre  ont 
reçu  de  la  nature  ce  fentiment  d’amour  & de 
tendreffe  qui  les  porte  à facrifier  leur  tran- 
quillité, 8c  à expofer  même  leur  vie  pour  le 
faîut  des  individus  auxquels  ils  ont  donné 
l’être;  & c’eil  de  ce  penchant  fecret,  de  cet 
attachement  irréfidiblc  que  dépend  la  con- 
fervation  des  efpcces.  L’animal  qui  vient 
de  naître  efl  trop  foible  pour  fatisfaire  fes 
befoins  & pour  refiler  aux  ennemis  qui 
l’environnent  ; il  fuccomberoit  donc  bientôt 
lî  la  mère  ne  venoit  à fon  feeours  pour  le 
protéger,  le  défendre  , & pour  fournir  à fa 
lubfiftance.  Les  cétacés  remplilTent  lidelement 
à cet  égard  le  vœu  de  la  nature.  Auhi-tôt  que  | 
Je  petit  efl  né  , la  mère  ne  le  perd  pas  de  | 
vue.  Dans  ces  premiers  nromens  où  il  ne  i 
peut  pas  encore  nager  , elle  Femporte  par- 
tout avec  elle  , le  ferrant  tendrement  entre 
fes  nageoires.  Dans  le  mois  de  février  I7(5q,, 
il  parut  fur  la  côte  de  Saint-Jean-de-Luz  , 
une  Baleine  qui  portoit  fon  petit  fur  le  dos. 
On  harponna  le  Baleineau,  qui  avoit  déjà 
vingt-cinq  pieds  de  longueur  & dix-fept  8c 
demi  de  circonférence,  « On  ne  croyoit  pas 
» avoir  bleffé  la  mère  avec  le  harpon  ; ce- 
» pendant,  dit  M.  de  la  Courtaudière  fi), 

» on  s’aperçut  qu’en  s’enfuyant  , elle  don- 


(!)  Lettre  adrelTée  à M.  DuLarael,  Traite  des  pêches  , 
î>.  ly. 
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» noit  beaucoup  de  fahg  Si  un  ennemi  fe 
préfente , c’ell  la  mère  qui  fe  met  au  devant 
pour  le  défendre  & le  protéger.  On  a vu 
plufieurs  ïoh  \z  Jubarte , li  timide  d’ailleurs, 
8c  prenant  très-aifément  la  fuite,  fe  retouri.er 
fur  les  pêcheurs  qui  donnoient  la  chaffe  à fon 
petit  , frapper  à droite  8c  à gauche  avec  fa 
queue , renverfer  leurs  canots , & fauver  ainfî 
fon  Baleineau , qu’elle  emportoit  enfuite  entre 

I fes  nageoires.  Quels  efforts  n’a-t-on  pas  vu 
faire  à la  femelle  du  Butskopf,  pour  remettre 
à flot  fon  petit,  qui  échoua  le  19  feptembre 
dernier  fur  les  côtes  de  Normandie  ! Cette  ten- 
dre follicitude  ne  fe  manifelle  pas  feulement 
lorfque  le  petit  efl  en  danger  ; c’eft  un  fenti- 
ment habituel  8c  permanent  qui  agit  dans  tou- 
tes les  circonftances.  Si  la  Baleine  Tpïongç  dans 
la  mer , elle  tarde  au  moins  un  quart  d’heure  à 
reparoître;  mais  lorfqu’elle  efl  avec  fon  petit, 
elle  fent  qu’il  ne  peut  pas  relier  auffi  long- 
temps fans  refpirer  ; elle  remonte  donc  plutôt, 
malgré  le  danger  qui  la  menace.  Il  elt  vrai- 
femblable  que  cet  attachement  réciproque  de 
la  mère  pour  fon  petit,  qu’elle  accompagne 
toujours  & qu’elle  ne  quitte  pas  jufqu’à  ce  qu’il 
' foit  fevré  , a donné  lieu  ài’hifloire  fabuleufe 
du  poiffon  conducleur  de  la  Baleine  , qu’om 
trouve  h fouvent  répétée  dans  les  ouvrages 
des  Anciens. 

Nourriture.  En  recueillant  les  obfervations 
des  pêcheurs  8c  des  Naturaliiles , il  paroît 
que  dans  les  cétacés  , chaque  elpèce  a fes 
alimens  particuliers.  En  efièt , s’ils  prenaient 
tous  la  même  nourriture  , la  mer  , quelle 
que  foit  là  population  & fon  étendue  , ne 
pourroit  déjà  plus  fuffire  à la.  fubfiftance  d’une 
famille  fi  deftruétive. 

Suivant  M.  Otho  Fabricius  , la  Baleine- 
Franche  vit  principalement  de  cancers  8c  de 
planorbes.  On  efl  étonné  d’apprendre  qu’une- 
bête  aulTi  énorme  que  la  Baleine  fe  nour- 
rilfe  de  fi  petits  animaux  , 8c  qu’elle  en- 
graiffe  au  point  de  donner  plus  de  cent, 
vingt  milliers  de  lard  ; cependant  cette- 
affertion  paroîtra  plus  probable  , fi  l’on  fait 
attention  que  ces  vers  &.  cea  inleéles  font  eiî! 
fi  grand  nombre  dans  les  mers  du  Nord  , 
qu’en  ouvrant  fimplement  la  gueule , la  Ba- 
leine en  engloutit  plufieurs  mille  à la  fois». 
Linné  8c  plufieurs  autres  Nauiraliftes  difent 
qu’elle  fe  nourrit  àç.  médufes  ; mais  cette  opi- 
nion ne  paroît  pas  vraifemblable  : M.  Otho 
Fabricius  n’eiv  a pas  entendu  parler  en 
Groenland  j & d’ailleurs  ces  vers  n’offrem 
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qu’uneerpècedefubftancegélatineure,quifem- 
ble  peu  propre  à produire  une  grande  quan- 
tité degraiffe.  «Certaines  gens  prétendent  en- 
» core,  ajoute  M.  le  Chevalier  de  Pagès,  que 
» la  Baleine  avale  des  polypes  de  la  groffeur 
» d’une  fève.  L’on  m’affura  qu’elle  fe  nour- 
» riflbit  d’une  petite  carnofité  qu’on  ni’ap- 
» porta  ; elle  étoit  de  la  grolTeur  d’un  œuf, 
w à peu  près  de  la  forme  du  melon  ; &;  des 
» fibres  dans  fa  longueur,  qui  en  refferroient 
w la  furface,  lui  donnoient  la  forme  des  côtes 
4)  de. ce  fruit.  Certaines  fibres  rouges,  répan- 
» dues  dans  toute  la  carnofité , lui  donnoient 
» une  couleur  rougeâtre  ; le  relie  ne  me 
?>  parut  être  qu’une  matière  vifqueufe.  Je 
» doutai  fort  qu’une  Baleine  pût  s’en  nour- 
» rir  * car  l’ayant  mife  à fécher,  il  ne  refia 
» prefque  rien  de  folide  ; & l’aliment  de  la 
t)  Baleine  a certainement  un  peu  de  folidité  , 
» puifque  fes  excrémens , couleur  defafran, 
» en  ont  aflez.  Je  crus  plutôt  qu’elle  fe  nour- 
» rifibit  de  chevrettes.  Un  loup  marin  que 
» l’on  prit  dans  la  fuite,  qui  en  avoit  l’efto- 
» mac  plein,  m’indiqua  qu’elles  abondoient 
w au  fond  de  la  mer.  Les  fanons  de  la  Baleine 
w feroient  très-propres  à les  ramaffer,  & allez 
» forts  pour  les  écrafer  ». 

Le  Nord-Caper  fe  nourrit  de  maquereaux  , 
de  thons , de  morues , & de  harengs.  M.  de 
Bréville,  Capitaine  des  vailfeaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes , a obfervé  que  quand  une 
Baleine  de  cette  efpèce  rencontre  un  banc 
de  harengs ^ elle  frappe  l’eau  avec  fa  queue 
& la  fait  bouillonner  de  manière  à étourdir 
ces  poiffons , & qu’alors  elle  en  fait  fa  proie. 
Wilîughby  a trouvé  vingt  ou  trente  morues 
dans  un  individu  de  cette  efpèce  ; &:  Harre- 
boAvs  raconte  que  les  Ilîandois  trouvèrent 
fix  cents  morues  vivantes , & outre  cela , 
une  grande  quantité  de  fardines  & quelques 
oifeaux  aquatiques  , dans  l’eftomac  d’un 
Nord-Caper ^ qui,  en  pourfuivant  des  poif- 
fons , s’étoit  jeté  fur  le  rivage.  Toutes  les 
autres  efpèces  de  ce  genre  fe  nourrilfent  de 
harengs  ^ de  falmones  arâiques , ou  ^appâts 
de  vafe. 

Le  Nnrhwal  choifit  de  préférence  les  cy~ 
noglojfes  & les  actinies.  A la  vérité  , il  n’a 
point  de  dents  pour  faifir  fa  proie  ; mais  des 
Auteurs  dignes  de  foi  alTurent  qu’il  enfile  ces 
poiffons  avec  la  dent  qui  fort  de  fa  mâchoire 
îupérieure;  & qu*après  les  avoir  ainfi  rame- 
nés jufques  fur  le  bord  des  lèvres , il  les  fuce 
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& les  détruit  en  y paffant  continuellement  la 
langue. 

Les  Cachalots  donnent  la  chaffe  aux  pho~ 
ques , aux  dauphins  , aux  cycloptères  , & aux 
Baleines  à bec.  Le  grand  Cachalot  pourfuit 
avec  acharnement  le  requin  , dont  il  fait  fa 
nourriture  ordinaire;  & cet  animal,  d’ailleurs 
fi  formidable , efi  faifi  d’une  telle  frayeur  à 
la  vue  de  cet  ennemi  terrible , qu’il  va  fe 
cacher  dans  la  terre  ou  fous  le  fable , pour 
fe  fouftraire  à fa  dent  meurtrière  : quelque- 
fois , fe  voyant  affailli  de  toutes  parts , il  fe 
précipite  à travers  les  rochers , & fe  frappe 
avec  tant  de  violence  , qu’il  fe  donne  lui- 
même  la  mort  -,  tant  efi  grande  la  terreur  dont 
il  elt  pénétré  ! Cet  effroi  va  même  fi  loin , 
ajoute  M.  Otho  Fabricius , que  ce  chien  de 
mer  y qui  recherche  avec  tant  d’avidité  le  ca- 
davre des  autres  cétacés  , n’ofe  pas  même 
s’approcher  de  celui  du  grand  Cachalot. 

Le  Cachalot-Microps  n’attaque  guère  que 
les  phoques , qui  prennent  la  fuite  auffi-tôt 
qu’ils  l’ont  aperçu  : les  uns  gagnent  avec 
précipitation  le  rivage  ; les  autres  grimpent 
fur  les  glaçons.  Alors , fi  le  Cachalot  efi  feui  $ 
il  fe  cache  fous  les  glaces,  attrappe  les 
phoques  à mefure  qu’ils  redefcendent  dans 
l’eau  ; & lorfqu’il  y a plufieurs  Cachalots 
réunis  , ce  qui  arrive  communément  , ils 
entourent  le  glaçon  , le  renverfent  , & fe 
faififfent  de  leur  proie. 

Les  Dauphins  vivent  de  morues , ^égle-^ 
fins  y de  perfegues  J de  pleuronecles  y Sc  de 
beaucoup  d’autres  poiffons  d’une  groffeur 
médiocre.  IdEpaulard  efi,  dit- on,  le  plus 
hardi , le  plus  vorace , & le  plus  fort  de 
cette  famille.  Prefque  tous  les  Naturalifies 
s’accordent  à dire  qu’il  attaque  même  les 
greffes  Baleines  , qu’il  les  met  en  fuite , & 
qu’il  efi  caufe  qu’elles  viennent  fouvent 
échouer  fur  nos  côtes. 

Grandeur.  Les  Baleines  de  moyenne  gran- 
deur n’ont  guère  plus  aujourd’hui  de  foixante 
pieds  de  longueur,  fur  trente-fix  de  circonfé- 
rence. Celle  qui  échoua  près  de  l’île  de  Corfc 
en  1620  y efi  une  des  plus  greffes  qu’on  ait 
vues  dans  ces  derniers  fiècles  ; elle  étoit  lon- 
gue de.  cent  pieds.  Cependant,  quelque  énor- 
mes que  foient  ces  proportions,  les  anciens 
Naturalifies  en  ont  encore  donné  de  beau- 
coup plus  confidérables  à celles  qui  exiftoient 
de  leur  temps.  S’il  faut  en  croire  Pline , on 
en  trouvoit  alors  qui  avoient  jufqu’à  neuf 
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cent  foixante  pieds  de  longueur.  Au  rapport 
du  même  Naturalifte,  dans  les  relations  que 
Juba  adreffa  à C.  Céfar,  fils  d’Augulie , il 
y eft  fait  mention  de  quelques  cétacés  qui 
entrèrent  dans  les  fleuves  de  l’Arabie , qui 
avoient  fix  cents  pieds  de  longueur  & trois 
cent  foixante  de  circonférence  (i).  Néarchus 
dit  que  les  Baleines  ont  ordinairement  vingt- 
trois  pas  de  longueur  j & qu’il  en  a vu  une 
de  cent  cinquante  coudées  , qui  échoua  dans 
ces  îles  qui  font  devant  l’Euphrate.  Jacques 
Ziéglérus,  dans  fa  Defcription  de  la  Schondie  ^ 
aflTüre  qu’auprès  de  Tf^ardhuys  , dans  le 
printemps  , tout  le  rivage  efl  rempli  de 
Baleines  d’une  grandeur  monflrueufe  , & qu’il 
y en  a de  cent  coudées  de  longueur.  Il  n’efl: 
pas  étonnant  que  les  Anciens , exceflîvement 
amis  du  merveilleux  j aient  attribué  à ces 
animaux  des  dimenfions  fi  prodigieufes;  mais 
ce  qu’il  y a de  plus  incroyable , c’efl;  qu’il  y 
ait  eu  dans  ces  derniers  temps  des  voyageurs 
qui  , portant  l’exagération  à l’excès,  ont  dit 
avoir  vu  dans  les  mers  de  la  Chine  , des 
Baleines  longues  de  plus  de  neuf  cents 
pieds;  d’autres  les  ont  comparées  à des  îles, 
à des  écueils  : &;  de  là  fans  doute  eft  née 
chez  les  pêcheurs  du  Nord  , l’idée  de  ce 
prétendu  kraken  ou  poiJJ'on-montagne  , qui, 
difent-ils  , s’élève  des  fonds  de  la  mer  comme 
une  efpèce  d’île  flotante  , & attire  fur  fes 
flancs  une  infinité  d’animaux  qui  viennent  y 
établir  leur  demeure.  Quelle  que  foit  la  con- 
fiance que  méritent  ces  relations,  il  eft  certain 
que  les  Baleines  qu’on  prenoit  dans  les  mers 
du  Nord,  il  y a deux  cent  foixante  ans,  étoient 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  qu’on  y 
trouve  à préfent  : fans  doute  parce  qu’elles 
étoient  plus  vieilles  car  à peine  peut-on  met- 
tre des  bornes  à la  vie  de  ces  grands  animaux. 

Lieux  ou  se  trouvent  les  cétacés..  Selon 
le  témoignage  des  Anciens,  on  voyoit  au- 
trefois Jtîeaucoup  de  cétacés  dans  l’Océan  ; 
mais  depuis  que  les  voyages  aux  Indes  font 
devenus  fi  fréquens , ces  animaux  , qui  ai- 
ment la  paix  & la  tranquillité , fe  font  retirés 
dans  les  régions  du  Nord  , où  ils  font  moins 
expofés  au  bruit  des  navigateurs  & aux  pour- 
fuites  des  pêcheurs.  Les  B aleines-Fr anches 
habitent  les  mers  de  Groenland  tirant  à 
l’oueft  , le  détroit  de  Davis  , îes  côtes  de 
Spitzberg  , d’Iflande , de  Norvège  : on  en 


pêche  au  nord  de  Corée , près  de  l’île  de 
Mayen  , fur  les  côtes  de  Labrador , dans  le 
golfe  Saint-Laurent  , & autour  de  l’île  de 
Terre-Neuve.  Selon  le  Maire , on  en  voit 
beaucoup  aux  Philippines  , fur-tout  proche 
la  terre  des  Etats  : il  y en  a à Socotéra,  île 
peu  éloignée  de  l’Arabie  heureufe  , & au 
cap  de  Galles , qui  fait  la  pointe  de  l’ile  de 
Ceylan.  On  lit  dans  le  dixième  volume  de 
YHiJîoire  des  voyages  , que  Mendés  Pinto 
vit  attaquer  , dans  une  île  du  Japon  , une 
Baleine  monflrueufe  , que  le  Roi  de  l’ile 
aida  lui-même  à la  prendre,  & qu’il  la  tua 
de  fa  propre  main.  Il  exifte  auffi  fans  doute 
des  Baleines  dans  les  mers  de  la  Chine  j 
inais  nous  fommes  bien  éloignés  de  croire 
qu’elles  aient  les  dimenfions  exagérées  que 
quelques  voyageurs  leur  ont  attribuées. 

Les  Cachalots  font  leur  fcjour  ordinaire 
dans  les  mers  Boréales  , vers  le  détroit  de 
Davis,  au  cap  du  Nord,  & vers  les  côtes 
de  Finmarchie  : c’eft  la  famille  la  plus 
vagabonde  de  la  claffe  des  cétacés  : ainft  ou 
en  trouve  fréquemment  dans  les  autres  mers 
Sc  il  en  vient  affez  fouvent  dans  nos  parages» 
Selon  quelques  papiers  anglois  , on  a dé- 
couvert en  17^7  une  baie  fort  étendue  fur 
la  péninfule  méridionale  d’Afrique , à qua- 
rante lieues  environ  du  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  , où  les  Cachalots  font  en  très-grand 
nombre.  Il  refte  à favoir , en  fuppofant 
que  cette  découverte  foit  vraie , quelle  efl 
l’efpèce  de  Cachalot  qu’on  a vue  dans  ces^ 
contrées. 

Les  Dauphins  appartiennent  prefque  à tou- 
tes les  mers  on  en  trouve  dans  l’Océan , la 
Méditerranée,  le  canal  de  Meflîne  , & dans 
la  mer  Adriatique  ; d’où  il  en  pafle  dans  les 
lagunes  de  Venife,  fur  les  côtes  de  Galice  , 
& même  dans  le  port  de  la  Corogne.  On 
affure  cpie  dans  la  Cochinchine  , 011  en  fait 
des  pêches  confidérables,  qui  produifent  une 
grande  quantité  d’huile. 

En  général,  on  peut  conclure , d’après  le 
témoignage  des  pêcheurs  , f[ue  les  Baleines- 
proprement  dites  & les  Monodons  fe  trou- 
vent habituellement  vers  les  pôles  , entre  les 
foixante-dix-huitième&  foixante-dix-neuvième‘ 
degrés  de  latitude;  que  les  autres  familles 
font  plus  ou  moins  répandues  dans  les  mers 
tempérées.  Il  lémble  donc  que  les  produc- 
tions de  la  nature  foient  difpofées  dans  un 
ordre  contraire  & dans  une  fucceftîon  oppo- 
fée,  puifque  tous  les  grands  animaux  teiTeftresii 


,(i)  Pline  , Hijl,  Nat,  Uh.  31. 
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tels  que  Féléphant , le  rhinocéros , fe  trouvent 
aâuellement  dans  les  comrép  du  midi  ; tan- 
dis que  les  plus  greffes  bêtes  marines  ont 
fixé  leur  ffjour  dans  les  régions  polaires. 

Voyages.  Cependant , quoique  le  féjour  des 
cétacés  paroiffe  généralement  déterminé,  il  y 
a des  ciroonflances  qui  les  obligent  quelque- 
fois de  quitter  leur  féjour  ordinaire.  Le  temps 
de  leurs  amours  , une  tempête  furieufe  , 
un  ennemi  acharné  à les  pourluivre , le  défaut 
de  nourriture,  un  froid  exceffit  les  obligent 
fouvent  d’abandonner  leur  demeure  ; & ils 
paroiffent  alors  tantôt  feuls , tantôt  en  trou- 
pes nombreufes  , félon  la  nature  des  xaufes 
qui  ont  déterminé  leurs  migrations.  Suivant 
le  rapport  de  quelques  voyageurs  , tous  les 
ans  au  mois  de  novembre  , les  Baleines- 
Franches  s’éloignent  du  détroit  de  Davis  , 
entrent  dans  le  fleuve  Saint-Laurent , Ik  vont 
mettre  bas  leur  petit  dans  l’eau  faumâtre , 
entre  Camourafea  & Quebec.  De  là  , au 
mois  de  mars  , elles  repafl'ent  régulièrement 
avec  le  Baleineau  vers  les  mers  du  pôle. 

Il  paroît  donc  qu’elles  fe  tiennent  conf- 
tamment  dans  les  mers  du  Nord , & qu’elles 
ne  quittent  ce  féjour  que  pour  mettre  bas , ou 
lorfqu’elles  font  pourfuivies  par  leurs  enne- 
mis. Dans  ce  dernier  cas  , on  n’en  trouve 
ordinairement  qu’une  à la  fois  , a moins 
qu’il  n’y  ait  le  màle  & la  femelle  , ou  la 
mère  & fon  petit.  Celle  qui  fut  prife  près 
de  nie  de  Corfe , & celle  qui  échoua  au 
mois  de  décembre  1726  , au  cap  de  Flour- 
dec  , dans  la  baie  de  Somme  , ctoient  feules. 
Les  Cachalots  au  contraire  fe  plaifent  à 
changer  de  demeure  , &.  à voyager  par  troupes 
dans  les  mers  étrangères.  On  en  trouva  en 
3670  trois  cents  échoués  fur  les  côtes  de 
nie  Tireiaj  en  lôyo,  cent  deux  animaux 
de  la  même  efpèce  relièrent  à fec  dans  le 
port  de  Kairfton  ; & en  1784,  trente-un 
grands  Cachalots  vinrent  échouer  fur  la  côte 
occidentale  d’Audierne , en  Baffe-Bretagne  , 
dans  la  grève  nommée  Très-Couaren.  Voici 
les  détails  que  j’ai  reçus  à ce  fujet.  « Le 
» dimanche  14  mars,  à fx  heures  du  matin  , 
» la  mer  étant  fort  groffe  & les  vents  fouf- 
» fiant  du  lud-ouefl  avec  violence , on  en- 
î>  tendit  vers  le  Cap-Eflain  des  mugilferaens 
y>  extraordinaires  , qui  fe  propageoient  à plus 
» de  trois  quarts  de  lieues  dans  les  terres. 
» Deux  hommes  qui  côtoyoient  alors  le  ri- 
y>  vage  pour  fe  rendre  à une  chapelle  voifîne , 
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» connue  dans  le  pays  fous  le  nom  de  Saint- 
» Hugen  , furent  faifis  de  frayeur  ; & ayant 
» porté  leurs  regards  vers  l’endroit  d’où  ve- 
M noit  ce  bruit , ils  aperçurent , un  peu  au 
» large,  des  animaux  d’une  groffeur  énorme, 
» qui  s’agitoient  avec  violence  dans  la  mer. 
» C.s  monflres,  roulés  par  les  vagues,  s’ap- 
» prochoient  de  la  côte,  en  faifant  un  bruit 
» épouvantable  avec  leurs  queues,  dont  ils 
» battoient  les  flots , & avec  leurs  évents , pac 
» lefquels  ils  rejetoient  avec  fifflement  une  eau 
» écumante.  En  voyant  les  premiers  de  ces 
» animaux  arriver  fur  fable,  les  deux  fpeffa- 
» teurs  furent  tentés  de  fuir.  Leur  effroi  aug- 
» menta  encore , lorfqu’à  ceux-là,  ils  en  virent 
» fuccéder  une  multitude  d’autres,  dont  leui: 
» imagination  frappée  augmenta  fans  doute 
w le  nombre  & la  grandeur.  Ils  fe  tranfpor- 
» tèrent  auffi-tôt  à l’églife  voifine , pour  an- 
» noncer  un  évènement  fi  extraordinaire  aux 
» perfonnes  qui  s’ÿ  étoient  raffemblées  pour 
» entendre  la  meffe.  Cette  nouvelle  fe  ré- 
)>  pandit  bientôt  jufqu’à  Quimper,  qui  eft 
» difiant  de  huit  lieues  ; & on  vint  en  foule 
» pour  voir  ces  animaux , encore  peu  con- 
» nus  dans  nos  contrées  »,  En  effet,  ce  dut 
être  un  fpeétacle  bien  impofant  de  voir 
réunis  dans  un  petit  efpace  , ces  trente-uiî 
animaux , dont  le  plus  petit  avoit  au  moins 
trente-quatre  pieds  de  longueur , & le  pKis 
grand,  quarante-cinq  : ils  étoient  difpofés 
comme  les  arbres  d’une  forêt  qu’on  auroit 
abattus  pèle  mêle.  Ils  ont  vécu  fur  le  fable 
au  moins  vingt-quatre  heures;  on  dit  même 
qu’un  d’entre  eux  n’efl  mort  que  le  mardi 
matin.  M.  l’Abbé  le  Coz,  que  j’ai  confulté 
fur  la  caufe  de  cet  évènement , préfume  que 
le  froid  rigoureux  que  nous  éprouvâmes 
dans  les  mois  de  janvier  & de  février  en 
3784  , obligea  ces  animaux  de  quitter  les 
plages  du  Nord,  Sc  qu’en  pourfuivant  quel- 
que banc  de  harengs  ou  d’autres  poiffons  , 
ils  avoient  échoué  fur  ces  côtes.  « Le  15 
» mars , dit-il  , veille  de  leur  arrivée  ? on 
» vit  avec  furprife  une  multitude  de  petits 
» poiffons  fe  jeter  à la  côte  : ils  étoient  ff 
» efirayés  , qu’on  les  prenoit  à la  main, 
» Il  entra  auffi  ce  même  jour,  dans  le  port 
» d’Audierne,  plufieurs  Marfouins  ^ dont  le 
» nombre  étonna  ». 

Les  Dauphins  font  en  fi  grand  nombre  & 
fi  répandus  dans  toutes  les  mers  , qu’il  n’efi 
pas  poffble  de  favoir  s’ils  entreprenneiu  des 
voyages» 
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Ennemis  des  (lETACés.  Pour  conferver  l’équi- 
Jibre  que  la  nature  a établi  parmi  les  difFérens 
ordres  d’animaux  qui  vivent  fur  la  terre , il 
falloir  qu’il  y eût  une  différence  dans  leur 
organifation  , dans  leurs  mœurs  , Sc  dans 
leurs  habitudes  ÿ il  falloir  que  les  efpèces 
voraces  fufl'ent  moins  nombreufes  que  les 
autres  , ou  qu’elles  fuflent  réléguées  dans 
des  contrées  particulières  ; il  falloir  enfin 
que  la  force  fût  compenfée  par  l’adrelfe , ôc 
ia  malfe  par  l’agilité.  Si  la  Baleine  avoir  des 
dents  dans  la  gueule , fi  elle  fe  trpuvoit  dans 
tous  les  climats  , fi  elle  avoit  la  hardielfe  du 
lion  ou  la  férocité  du  tigre,  déjà  toutes  les 
mers  feroient  dévaftées  par  l’immenfe  dépré- 
dation d’une  bête  aulfi  prodigieufe  ; mais  la 
nature , qui  veille  à la  confervation  des  efpè- 
ces , a doué  cet  animal  d’un  caraétère  paci- 
fique .*  on  n’a  jamais  entendu  dire  que  la 
Baleine  ait  fait  du  mal  à perfonne  , à moins 
qu’elle  n’ait  été  provoquée  telle  ne  lui  a donné 
d’autre  arme  oflénfive , qu’une  queue  mufcu- 
leufe,  où  réfide  fa  force  principale;  elle  l’a 
reléguée  dans  les  plages  du  Nord , & lui  a 
fufcité  une  foule  d’ennemis  , qui  , en  lui 
faifant  une  guerre  continuelle,  entretiennent 
une  jufte  proportion  dans  le  fyftême  des 
êtres  créés. 

Le  plus  grand  &;  le  plus  terrible  ennemi 
des  petites  Baleines  , c’eft  le  Cachalot- Nli- 
crops.  Aulfi-tôt  qu’il  aperçoit  la  Jubarte  , 
la  Baleine  à bec , le  Marfouin , au  le  Bé- 
luga , il  s’élance  fur  eux  & les  déchire  fous 
fes  dents  recourbées. 

On  prétend  aflez  généralement  que  le 
ISlarhwal  a une  antipathie  décidée  pour  la 
Baleine-F tanche , Ôc  que  ces  deux  cétacés 
ne  fe  rencontrent  jamais  fans  fe  battre.  Quoi- 
que plus  foible  que  la  Baleine  , il  lui  porte 
de  fi  rudes  coups  , que  fi  elle  n’a  point 
l’adrelfe  de  les  efquiver , elle  perd  bientôt 
la  vie.  C’elt  encore , dit-on  , par  une  fuite 
de  cette  inimitié , que  le  Narhwal  frappe 
fouvent  avec  fa  corne  les  vaifleaux , qu’il 
prend  pour  des  Baleines.  M.  Duhamel  a vu 
un  bout  de  cette  défenfe  de  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur  , qui , s’étant  rompu , 
éîoit  reifé  dans  le  bordage  d’une  frégate. 
Mais  comment  concilier  la  relation  de  ces 
Hifioriens , avec  l’obfervation  de  M.  le  Che- 
valier de  Pagès  ? « Nous  vîmfes  aufli  beau- 
ï)  coup  de  licornes  de  mer , dit -il;  elles  ne 
» fe  tiennent  guère  dans  ces  parages  que 
» vers  le  quatre-vingtième  degré  de  latitude; 
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» elles  paroilfent  amies  des  Baleines , & l’oii 
» voit  les  unes  & les  autres  à peu  près  dans 
» le  même  lieu  (i)  ». 

JJEpée  de  mer  eft  regardée , avec  raifon  » 
comme  l’ennemi  des  cétacés  , cependant  c’ell 
moins  par  cette  efpèce  de  fabre  qu’elle  porte 
fur  le  dos , que  par  les  dents  dont  fa  gueule 
eft  armée,  qu’elle  fait  du  mal  aux  Baleines. 

Suivant  le  récit  des  voyageurs  , les  ani- 
maux de  cette  efpèce  marchent  en  troupe  & 
attaquent  tous  enfemble  la  Baleine  ; ils  la 
mordent  chacun  de  fon  côté , jufqu’à  ce 
qu’étant  harcelée  & fatiguée  , elle  ouvre 
enfjn  la  bouche.  Alors  ils  s’élancent  fur  la 
tête,  ôc  arrachent  la  langue  qui  eft  prefque 
la  feule  partie  de  la  Baleine  dont  ils  font  leur 
nourriture.  De  là  vient  que  les  pêcheurs  trou- 
vent quelquefois  des  Baleines  mortes  qui  ont 
perdu  la  langue. 

Uours  blanc  y fi  commun  en  Groenland  5c 
en  Spiczberg , eft  très-friand  de  la  chair  des 
poiftbns  5c  des  cétacés.  Ce  quadrupède  fe 
tient  toujours  fur  les  bancs  de  glace  ou  au 
bord  de  la  mer , pour  guetter  fa  proie  ; 5c 
au(fi-tôt  qu’il  la  découvre,  il  fe  jette  à l’eau 
ôc  plonge  pour  l’attaquer.  Il  pourfuit  avec 
le  même  acharnement  les  grandes  5c  les 
petites  Baleines  ; mais  il  ne  s’en  rend  le 
maître  que  lorfqu’elles  ont  perdu  leur  fang 
par  les  bleflùres,  ou  qu’elles  font  excédées  de 
fatigue. 

Il  règne  encore  une  haine  implacable  entre 
la  fcie  ôc  la  Baleine.  De  l’aveu  de  tou-s  les 
pêcheurs , toutes  les  fois  que  ces  deux  efpè- 
ces fe  rencontrent,  il  y a un  combat  dans 
lequel  le  poilfon  fcie  eft  toujours  l’agref- 
feur  ; quelquefois  même  deux  ou  plu- 
fieurs  de  ces  animaux  fe  réunifient  contre 
une  feule  Baleine.  Il  eft  difficile  de  con- 
cevoir avec  quelle  ardeur  ils  fe  chargent 
réciproquement.  La  Baleine , qui  n’a  que  fa 
queue  pour  défenfe,  tâche  d’en  frapper  fon 
ennemi  : un  feul  coup  fuffit  pour  le  mettre 
à mort.  De  fon  côté,  la  fcie,  qui  n’a  pas 
moins  d’agilité  , s’efquive  ; elle  bondit  en 
l’air  , retombe  fur  fon  adverfaire  , & lui 
enfonce  fa  plaque  dentelée  dans  le  dos.  La 
Baleine  s’irrite  encore  davantage  par  cette 
blelfure,  qui  ne  devient  mortelle  qu’aiuant 
qu’elle  pénètre  au  delTous  de  la  graifle  ; Ôc. 
le  combat  ne  finit  ordinairement  que  par  la 


(ï)  Voy.  vers  le  pôle  du  Nord , p.  141. 
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^ 'Wiort  d’un  des  deux  combattans,  Martens  a 
c vu  un  combat  de  cette  efpèce,  derrière  la 
Hitlande,  entre  un  Nord-Caper  & une  fcie. 
Il  crut  qu’il  feroit  dangereux  d’approcher  du 
champ  de  bataille  ; il  les  voyoit  de  loin 
s’agiter , fe  pourfuivre , & fe  porter  de  fi 
rudes  coups,  que  l’eau  jaillifloit  comme  une 
• efpèce  de  brouillard.  Le  mauvais  temps 
l’empêcha  de  voir  l’ilTue  du  combat  : les 
matelots  lui  dirent  qu’ils  étoient  accoutu- 
més à ces  fortes  de  fpedacles  , 8c  qu’ils 
étoient  dans  l’ufage  de  fe  tenir  à une  dif- 
tance  éloignée  , jufqu’à  ce  que  la  Baleine 
fût  vaincue.  « Les  poiffons  à fcie  , ajou- 
» toientûls , ne  mangent  que  la  langue  de 
» la  Baleine,  8c  ils  abandoinrent  le  refie  du 
» corps  ». 

Au  rapport  de  Forskal,  les  Arabes  pré- 
tendent que  le  Jcare , que  nous  avons  décrit 
fous  le  nom  de  figein  , s’infinue  dans  les 
évents  de  la  Baleine  8c  qu’il  lui  donne  la 
mort  par  fes  piqûres.  Ils  confirment  leur 
afiertion  par  un  fait  dont  ils  ont  été  té- 
moins ; ils  trouvèrent  un  poiflbn  de  cette 
efpèce  dans  les  évents  d’une  Baleine  morte  , 
qui  aborda  près  d’Hateban. 

Quoique  trop  foibles  pour  faire  du  mal 
aux  cétacés,  les  oifeaux  ne  laiflent  pas  en- 
core de  les  fatiguer  par  leur  importunité  : 
on  en  voit  fouvcnt  des  troupes  . nombreufes 
fondre  fur  le  dos  des  Baleines  , pour  faifir 
les  tefiacés  ou  les  petits  infeétes  dont  elles 
font  couvertes. 

En  un  mot , tous  les  animaux , jufqu’aux 
infedes,  font  la  guerre  aux  cétacés.  Il  y a 
une  efpèce  de  pou  qui  s’attache  fi  fort  à la 
peau  de  la  Baleine-Franche  8c  du  Narhwal , 
qu’on  le  déchire  plutôt  que  de  l’en  détacher  : 
il  fe  tient  fur  les  nageoires , fur  les  lèvres , 
fur  les  parties  de  la  génération  , 8c  dans 
tous  les  autres  endroits  où  ces  animaux  ne 
peuvent  point  fe  frotter.  Leur  morfure  efi 
très  douloureufe  , 8c  c’efi  dans  le  temps  de 
la  chaleur  que  les  Baleines  en  font  principa- 
lement tourmentées. 

Duree  de  la  vie.  Si  le  temps  de  l’accroÜTe-  . 
ment  du  corps  efi  en  proportion  avec  la 
durée  de  la  vie  , on  ne  peut  douter  que 
les  Baleines  ne  foient  de  tous  les  animaux 
connus  , ceux  qui  vivent  le  plus  long-temps. 

. On  fait  que  les  premières  Baleines , c’eft-à- 
dire  , celles  que  l’on  pêchoit  il  y a plus  de 
deux  cents  ans , étoient  beaucoup  plus  grof- 
fes  que  celles  d’aupurd’hui  ^ elles  ayoiem  ! 
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jufqu’à  cent  pieds  de  longueur,  tandis  que 
les  plus  grandes  que  l’on  prend  aétuellement , 
n’en  ont  que  foixante.  La  raifon  de  cette 
différence  de  grandeur  peut  s’expliquer , je 
crois,  d’une  manière  affez  fatisfaifante.  Quand 
on  a commencé  la  pêche  des  Baleines , on 
a trouvé  les  plus  âgées  , celles  qui  avoient 
pris  leur  entier  accroiffement  ; on  les  a pour» 
fuivies  8c  chaffées  de  préférence  ; enfin  on 
les  a détruites,  8c  il  ne  refie  plus  aujourd’hui 
dans  les  mçrs  fréquentées  par  les  pêcheurs  , 
que  celles  qui  n’ont  pas  encore  atteint  toutes 
leurs  dimenfions.  Or  comme  il  a fallu  plu- 
fieurs  fiècles  à ces  premières  Baleines  avant 
qu’elles  aient  acquis  ce  degré  de  grandeuc 
qu’il  efi  fi  rare  de  trouver  actuellement , ne 
peut-on  pas  conclure  que  le  cours  de  leur 
vie  efi  de  très  longue  durée  f Une  Baleine 
peut  bien  vivre  mille  ans , dit  M.  de  Buffon  , 
puifqu’une  carpe  en  vit  plus  de  deux  cents. 
Selon  Pline  8c  Albert , le  Dauphin  vit  plus 
de  cent  trente  ans  ; on  s’en  efi  affuré  par  ceux 
qu’on  a retrouvés  en  vie  un  certain  nombre 
d’années  après  leur  avoir  coupé  la  queue. 

Pêche  de  la  Baleine,  Celui  qui  ofa  le 
premier  affronter  le  danger  des  flots  8c  des 
tempêtes , étoit  fans  cloute  un  homme  très- 
courageux;  mais  celui  qui  avec  une  frêle 
chaloupe  a eu  la  hardieffe  d’aller  attaquer 
dans  une  mer  couverte  de  glaces , le  plus 
gros  8c  le  plus  monfirueux  animal  que  la 
nature  ait  produit;  celui-là,  dis-je,  a donné 
l’exemple  d’une  intrépidité  bien  plus  extraor- 
dinaire. Les  Bafques  font  les  premiers  qui 
aient  formé  cette  entreprife  vers  le  quinzième 
fiècle,  8c  qui  aient  enhardi  les  autres  peu- 
ples maritimes  à fe  livrer  aux  détails  de  cette 
pêche  dangereufe.  Iis  firent  leurs  premiers 
effais  fur  les  côtes  de  la  Bifcaye  8c  dans  ie 
golfe  de  Gafeogne,  Les  Baleines  8c  les 
Cachalots  , qui  dans  ce  temps -là  étoient 
moins  rares  qu’aujourd’hui , paroiffoient  fré- 
quemment dans  ces  parages  8c  venoient 
jufques  dans  le  port  de  Saint-Jean-de-Luz, 
Quelques  pêcheurs  les  attaquèrent  avec 
fuccès  , & le  profit  qu’ils  retirèrent  de  ces 
captures  excita  l’cmulatioii  de  leurs  compa- 
triotes. On  établit  des  corps-de-garde  fur  ie 
rivage , où  réfidoient  habituellement  des  hom- 
mes munis  de  navires,  de  tons  les  infirumens 
néceffaires  pour  la  pêche,  8c  qui  partoient 
au  premier  figna!  que  donnoient  des  fenti- 
nelies  placées  fur  les  hauteurs,  pour  obferver 
l’arrivée  des  cétacés.  Mais  comme  ees  aui- 


xxJv  I N T R O D 

maux  ne  paroiflbient  que  dans  certaines  fai- 
fons  de  l’année , on  s’imagina  qu’ils  faifoient 
un  féjour  permanent  dans  les  climats  éloignés. 
On  réfolut  donc  de  les  fuivre  iorfqu’ils  fe  reti- 
roient,  Sc  on  ne  tarda  pas  à reconnoître  qu’ils 
habitoient  dans  les  mers  du  pôle.  Dès  lors,  on 
équipa  des  navires , &:  on  choilit  les  mate- 
lots les  plus  hardis  Sc  les  plus  expérimentés 
pour  aller  les  attaquer  jufques  dans  leur  re- 
traite. De  premiers  fuccès  firent  accroître 
peu  à peu  ces  arméniens  ; de  forte  que  dans 
le  milieu  du  fîècle  dernier , on  comptoit 
déjà  à Saint-Jean-de-Luz  douze  ou  quinze 
navires  employés  à cette  pêche.  Les  Bafques 
fe  portèrent  d’abord  dans  la  mer  glaciale  Sc 
fur  les  côtes  de  Groenland  ; mais  rebutés 
par  les  dangers  qu’ils  avoient  à courir  à tra- 
vers les  montagnes  de  glace  , ils  gagnèrent 
la  pleine  mer,  vers  l’île  de  Finlande,  dans 
l’endroit  nommé  Sarde,  Ils  quittèrent  enfuite 
ces  bas  fonds  8c  vinrent  établir  leur  pêche 
dans  le  détroit  de  Davis , aux  environs  de 
i’île  Difco. 

Dans  le  temps  que  ce  peuple  induftrieux  fe 
livroit  avec  tant  d’ardeur  à la  pourfuite  des 
Baleines,  les  Anglois  , témoins  de  fes  fuccès, 
entreprirent  aulTi  cette  pêche  à la  fin  du  fei- 
zième  fîècle.  Elle  leur  étoit  prefque  inconnue 
en  l’année  ifTfj  puifque  de  l’aveu  même 
des  Hiftoriens  de  cette  Nation  (i),  à ceite 
époque , on  faifoic  venir  de  la  Bifcaye  des 
hommes  capables  de  prendre  les  Baleines , 
d'en  extraire  l'huile  , & meme  des  tonneliers 
pour  radouber  les  tonneaux.  Le  premier 
voyage  des  navires  anglois  en  Groenland 
eut  lieu  en  ifpS , & la  ville  de  Hull  eut  la 
gloire  de  l’entreprife.  Dans  la  fuite,  cette 
pêche  elt  devenue  fort  confidérabîe  en  An- 
gleterre, par  la  protedion  que  le  Gouverne- 
ment a accordée  aux  Armateurs.  Dès  1672  , 
on  avoit  promis  une  récompenfe  de  fix 
fchellings  par  tonneau  d’huile  , 8c  de  cinq 
fchellings  par  tonneau  de  fanons.  En  16^7, 
ces  encouragemens  ayant  paru  infuffifans , 8c 
le  Roi  ayant  jugé  ces  entreprifes  au  delfus 
de  la  fortune  d’un  particulier , ordonna  la 
formation  d’une  Compagnie  qui  feroit  40,000 
livres  flerlings  de  fond,  8c  à laquelle  il  accorda 
une  exemption  de  tous  droits.  Les  foufcrip- 
tions  fe  portèrent  en  i6j?y  à 82,000  livres  fterl. 


(i)  Voy.  M.  Pennant,  2ool , bat.  vol.  l , p.  J3  8s 
J4  5 Sc  Hackluyt’s,  Col.  voy.  i , 414. 
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En  1701 , cette  Compagnie  ayant  été  fup^ 
primée,  on  donna  aux  particuliers  les  mêmes 
privilèges.  A mefure  que  les  Anglois  obte- 
noient  de  nouveaux  encouragemens  , les 
Bafques  redoubloient  d’adivité  pour  foutenir 
le  poids  de  la  concurrence;  ils  envoyèrent 
à cette  pêche  vingt-fept  navires  en  172^  8c 
trente-trois  en  1730  (i).  Mais  quelques  années 
après  , le  Gouvernement  anglois  ayant  ajouté 
aux  avantages  fuccelTivement  renouvelés  par 
différentes  lois , une  récompenfe  de  vingt , 
de  trente  , 8c  même  de  quarante  fchellings  pat 
tonneau  ; ces  premiers  Armateurs  , après 
avoir  ouvert  aux  autres  Nations  cette  branche 
de  commerce,  furent  enfin  obligés  de  l’aban- 
donner entièrement.  Il  ne  relia  plus  à Saint- 
Jean-de-Luz  que  quinze  à vingt  navires , 
depuis  1731  jufqu’en  173 f;  que  dix  à douze 
de  1737  à 1740;  enfin  que  cinq  à fix  jufqu’à 
la  guerre  de  1744,  qui  finit  de  détruire  abfo- 
lument  cette  pêche. 

Les  Anglois , fe  voyant  débarraffés  de  nous , 
ne  fongèrent  qu’à  donner  à leurs  entreprifes 
une  confiflance  plus  durable , 8c  à nous  in- 
terdire pour  toujours  les  moyens  de  re- 
paroître  fur  la  fcène.  Le  Roi  créa  une 
Société  de  foixante  perfonnes , à la  tête  def- 
quelles  étoient  le  Maire  8c  les  Echevins  de 
la  ville  de  Londres  , 8c  l’autorifa  à faire  tous 
les  réglemens  fur  cet  objet.  Cette  Société 
étoit  obligée  de  faire  un  fonds  de  70,000 
livres  flerlings , dont  elle  recevoir  un  intérêt 
de  dix  pour  cent  fur  la  banque , 8c  de  trois 
pourcent  fur  le  produit  de  la  douane,  pen- 
dant quatorze  ans.  On  fit  plus  encore  , le 
Gouvernement  anglois  impofa  un  droit  de 
17  à 18  livres  flerlings  par  tonneau  de  deux 
cent  cinquante -deux  gallons  d’huile  (2)  de 
pêche  étrangère  à l’entrée  du  Royaume  ; & 
il  accorda  une  prime  équivalente  à ce  droit 
à l’exportation  de  l’huile,  qui  provenait  de 
la  pêche  nationale. 

On  donna  des  gratifications  aux  Arma- 
teurs ; 8c  pour  exciter  encore  leur  émula- 
tion , on  diflribuoit  de  grandes  récompenfes 
à ceux  dont  la  pêche  étoit  la  plus  abon- 
dante. Les  équipages  des  bâtimens  deflinés 
à la  pêche  de  la  Baleine  furent  exempts  de 


(1)  Note  communiquée  par  M.  Chardon,  Maître  des 
requêtes  Sc  Intendant  des  pêches. 

(i)  Ces  deux  cent  cinquante-deux  gallons  contiennent 
envâon  quatre  cenc  cinquante  pots. 
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ïa  preffe , c’eft-à-dire , qu’ils  ne  pouvoient 
être  forcés,  dans  aucun  cas,  de  fervir  fur 
les  vaifleaux  du  Roi  , pas  même  en  temps 
de  guerre.  Les  Armateurs  furent  indemniiés 
de  toutes  les  pertes  qu’ils  avoient  faites  fur 
les  premières  entreprifes  ; ils  jouirent  d’une 
exemption  générale  de  tous  droits  fur  les 
objets  d’approvifionneraent,  Ôc  d’une  entière 
liberté  pour  la  formation  des  équipages.  En 
calculant  tous  les  avantages  qu’on  a faits  en 
Angleterre  à ceux  qui  s’intérelTem  à la  pêche 
de  la  Baleine  , il  réfulte  que  le  Gouverne- 
Eîient  paye  une  fois  plus  que  le  produit  net 
de  cette  pêche;  mais  il  faut  obferver  que 
fans  ces  facritîces  , il  fortiroit  du  Royauuie  le 
double  de  cette  fomme  , pour  acheter  de 
l’étranger  ces  denrées  devenues  nécelTaires. 
De  plus,  cette  prime  que  le  Roi  accorde  à 
raifoa  de  quarante  fchellings  par  tonneau  , 
circule  dans  le  commerce , Sc  fert  à former 
une  foule  d’exccllens  matelots.  « Ces  récom- 
1)  penfes,  difoit  un  ouvrage  politique  publié 
» en  1766  , ne  font  point  une  perte  pour 
» l’état.  Celle  de  l’argent  que  l’on  porteroit 
i>  à l’étranger  pour  acheter  les  produdions 
))  de  la  Baleine;  celle  des  matelots  les  plus 
» courageux  , formés  par  cette  pêche , en 
))  feroit  une  réelle  ». 

Enfin  , pour  augmenter  de  plus  en  plus  les 
progrès  de  cette  pêche,  les  Communes  ont 
accordé,  le  27  août  177^?,  une  prime  aux 
cinq  navires  qui  apporteroient  la  plus  grande 
quantité  d’huile  de  Baleine  ; favoir , yoo 
livres  üerlings  à celui  qui  en  auroit  le  plus, 
4C0  livres  au  fécond  , 500  au  troifième,  2Q0 
au  quatrième  , & 100  au  cinquième.  Les 
Anglois  étoient  parvenus  aufiâ  à accroître 
ces  pêches  dans  leurs  anciennes  poffeiïîons 
de  l’Amérique  fepientrionale.  Une  Société 
établie  à la  nouvelle  Yorck  avoit  accordé 
10  livres  fterlings  de  récorapenfe  pour  chaque 
boucaut  d’huile  de  Baleine^  A peine  furent- 
ils  en  pofTeflîon  du  Canada , qu’ils  s’occu- 
pèrent d’abord  des  moyens  d’y  former  des  éta- 
bliffemens.  En  1767  , on  armoit  déjà  à 
Anticolli  dix-huit  navires;  à Rhode-Illand , 
trente-fept  ; & plufîeurs  autres  dans  diffé- 
rentes villes  de  ces  colonies.  Leur  pêche  a 
prefque  toujours  été  heureufe  : aulTi  la  mé- 
tropole , qui  outre  le  produit  de  ces  pêches , 
étoit  encore  obligée  d’acheter  pour  16  à 
18,000  livres  fterlings  de  fanons  feulement, 
avoit-elle  trouvé  dans  l’importation  faite  chez 
elle  par  fes  fujets  Américains  , de  quoi 
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fournir  amplement  à fa  confommation. 

LesHollandois  fe  font  formés  depuis  long- 
temps à cette  pêche , qui  eft  devenue  un  des 
objets  les  plus  imporians  de  leur  commerce® 
En  1611 , les  bourgeois  des  villes  de  Hoorii 
& d’Amfterdam  fe  réunirent  pour  établir  une 
Compagnie  , deftinée  à la  pêche  de  la  Ba- 
leine , lur  les  côtes  de  la  nouvelle  Zemble  & 
de  Spitzberg.  Depuis  ce  temps-là , ils  ont  eu 
en  elfet  à lutter  cuntre  les  Anglois  ; mais  ils  ont 
eu  plus  d’avantage  que  nous.  Leur  fnuation  , 
leur  économie  , & certaines  vues  politiques 
ont  foutenu  leurs  établiffemens.  On  regardoit 
comme  un  point  d’honneur  d’être  mis  au 
nombre  des  aétionnaires  de  cette  Compagnie, 
& on  faifoit  peu  de  cas  d’un  Marchand  qui 
n’étoit  point  intérelfé  dans  la  pêche  de  la 
Baleine,  Ces  moyens  ont  produit  l’effet  qu’ils 
attendoient.  Cette  branche  de  commerce  s’eft 
accrue  au  point  que  la  feule  ville  d’Amfter- 
dam équipa  foixante  quinze  navires  en  1765'® 
Deux  ans  après,  les  Provinces-Unies  en  en- 
voyèrent cent  trente-deux  fur  les  cotes  de 
Groenland  , & trente -deux  au  détroit  de 
Davis  : elles  n’en  avoient  cependant  que 
cent  trente-cinq  en  1774.  En  général  , ou 
compte  que  depuis  i56p  jufqu’à  1780,  les 
Hollandois  ont  pris  fur  les  côtes  de  Groen- 
land ou  de  Spitzberg  , plus  de  cinquante- 
cinq  mille  Baleines.  En  Hollande  , nou 
plus  qu’en  Angleterre,  on  ne  calcule  point 
le  bénéfice  fur  le  produit  réel  de  cette  pêche. 
V J’ai  ouï  dire  en  Hollande  , dit  le  Préfident 
» de  Montefquieu , que  la  pêche  de  la  Ba- 
))  leine  ne  rend  prefque  jamais  ce  qu’elle 
» coûte;  mais  ceux  qui  ont  été  employés  à 
» la  conftrudion  des  vaiffeaux  , 'ceux  qui  eu 
» ont  fourni  les  agrès,  les  apparaux,  les 
» vivres,  fontauffi  ceux  qui  prennent  le  plus 
» grand  intérêt  à cette  pêche.  Perdiffent-ils 
» fur  la  pêche,  ils  ont  gagné  fur  les  fourni- 
» tures.  Efp.  des  Lois  ^ liv.  20,  chap.  6 ». 
Ces  fpéculations  fages  & réfléchies  ont  en- 
traîné prefque  toutes  les  Nations  du  Nord. 

La  ville  de  Hambourg  eft  une  de  celles 
qui  s’y  eft  livrée  avec  le  plus  d’ardeur.  Les 
vidages  d’Eylighland  Sc  de  Jutland  , qui  bor- 
dent l’Elbe,  lui  fourni  ffoient  autrefois  un  grand 
nombre  de  matelots  & deharponneurs  expéri- 
mentés ; mais  les  Anglois  font  parvenus  à 
attirer  chez  eux  ces  navigateurs  , les  plus 
fobres  & les  plus  robuftes  qui  exiftent  fur  la 
terre.  Dès  lors  la  pêche  de  la  Baleine  des 
Hambo-urgeois  a diminué  à mefure  que  celle 
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des  A ngîols  s’eft  accrue:  cependant  ils  ont 
envoyé  encore  cette  année  ( lySp  ) trente- 
deux  bâtimens  au  Groenland  , ainfî  qu’au 
détroit  de  Davis , pour  la  pêche  de  la  Ba- 
leine &:  des  chiens  de  mer. 

Le  Roi  de  Prusse  a tenté  de  faire  partici- 
per à cette  branche  de  commerce  fa  ville 
cI’Embden  : en  conféquence,  il  a donné  des 
ordres,  en  1768,  d’équiper  plufieurs  navires 
pour  cette  pêche. 

Le  Gouvernement  Suédois  , plus  à por- 
tée du  lieu  de  la  pêche,  a voulu  auiïi  en  prohter. 
En  '774,  il  accorda  à une  Compagnie,  dont 
il  avoit  protégé  rétablilTemenî  à Gottiicbourg, 
le  privilège  de  la  pêche  du  Groenland  & du 
détroit  de  Davis  , pendant  \ ingt  ans  : il  fît  en 
outre  à cette  Compagnie  des  avantages  trcs- 
confîdérables. 

Le  Banemarck  a voulu  enfin  partager  un 
fruit  que  toutes  les  Nations  de  l’Europe 
viennent  cueillir  fur  Tes  rivages.  On  établit  à 
Berghem  une  Compagnie  pour  la  pêche  dé 
la  Baleine.  En  1777,  le  Roi  fit  préfent  aux 
adionnaires  d’une  galiote  à bombes  & de 
deux  autres  bâtimens.  Dans  la  nt;ême  année, 
Ja  Société  utile  de  cette  ville  confacra  à l’en- 
couragement de  cette  pêche,  des  femmes  que 
Je  Roi  venoit  de  lui  envox'er. 

Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  ne 
font  qite  i’an  il}'fe  des  mémoires  que  M. 
Chardon , M aiire  des  requêtes  & Intendant 
des  pêclies , a bien  voulu  me  communiquer 
ils  fnffiront  fans  doute  pour  donner  une  idée 
de  l’importance  fous  laquelle  cette  branche 
d’indufîrie  eft  envifagee  par  tous  nos  voi- 
fîns , & des  efforts  cpie  nous  avons  à faire 
pour  la  remettre  en  activité  parmfnous.  Nous 
avons  vu  que  cette  pêche  , qui  ne  s’étoit 
foiueniie  en  France  que  par  fes  propres 
forces  , n’âvok  cependant  fuccombé  fons  les 
eflbrts  de  la  rivalité  qu’en  1744.  Depuis  ce 
îemps-là  , des  Négo.cians  de  Bayonne  & de 
Satnt-Jean-dc-Luz  ont  fait  , en  1749  , de 
nouvelles  tentatives  fous  la  protection  du 
Gouvernement,  M.  de  la  Borde,  par  amour 
pour  fa  patrie,  fit  armer  à les  frais  , en  1765", 
deux  navires  à Bayonne,  qui  firent  chacun 
deux  voyages  dans  les  mers  du  Groeitland  ; 
mais  toutes  ces  entreprifes  ont  échoué  , & 
les  intéreffés  ont  été  obligés  de  les  aban- 
donner , après  avoir  effuyé  des  pertes  très-  j 
confidérabies  , foir  que  rexéemion  ait  été-  ! 
mal  dirigée  , folt  que  le  mauvais  fuccès  1 


doive  être  attribué  à l’impéritie  des  Capitaiiies^ 
ou  des  équipages  : c’elî  ce  qui  paroit  affez 
probable,  puifqne  les  deux  navires  expédiés 
par  M.  de  la  Borde  ne  prirent  que  deux  Ba- 
leines en  deux  voyages.  Après  des  effais  aufiî 
infrudueux  , la  pêche  de  la  Baleine  eût 
été  abfolument  anéantie  en  France  fi  le 
Gouvernement  n’eût  entrepris  de  la  réhabiliter 
En  elfet  , on  arma,  en  1784,  fix  navires  à 
Dunkerque  pour  le  compte  de  .Sa  Majefté , 
qui  firent  fuccefîlvement  plufieurs  campagnes 
de  pêche , tant  dans  les  mers  du  Nord  que 
dans  celles,  du  Sud.  Leurs  dernières  expédi- 
tions ont  été  allez  heureufes  pour  faire  elpèrer 
de  rétablir  en  France  une  branche  de  com- 
merce auffî  importante  , & une  navigation- 
très-utile  pour  la  marine  royale  , qu’elle  four- 
nit des  meilleurs  matelots.  Le  Gouvernement 
n’a  pas  perdu  de  vue  des  avantages  auffî  pré- 
cieux. En  1786  , les  habiians  de  l’ile  de 
Nantuckett  , fituée  dans  la  nouvelle  Améri- 
que, près  d’Hallifax,  qui  font  très- experts, 
dans  l’art  de  pêcher  la  Baleine , furent  invités 
à venir  s’établir  en  France  dans  le  port  de 
Dunkerque  , pour  y pratiquer  cette  pêche. 
Les  avantages  que  le  Roi  leur  a accordés  & 
les  facilités  qu’on  leur,  a données,  ont  engagé 
plufieurs  familles  à venir  s’y  fixer.  Depuis 
leur  migration , ils  ont  expédié  plufieurs  na- 
vires dans  différentes  mers  , où  ils  ont  eu  le 
plus  grand  fuccès.  Les  fieurs  Roich  fur-tout  » 
principaux  ha.bitans  & armateurs  de  cette 
île,  ont  fait  à eux  feuls  de  nombreufes  ex- 
péditions , qui:  toutes  ont  parfaitement  réuffr» 
Le  Roi  a accordé  une  protedion  fpéciale 
à cet  établiffement , & Sa  Majeffé  a chargé 
M.  Chardon  ,en  qualité  de  fon  Commiffaire 
en  cette  partie , de  furveiller  toutes  les  opé- 
rations des  Nantuckois  , &:  d’en  rendre 

compte  à fes  Miniffres.  Ainff  nous  avons 
lieu  d’efpérer  que  ces  armemens  fe  multi- 
plieront dans  la  fuite  , & que  nous  verrons 
bientôt  la  France  rivale  des  autres  Nations 
qui  pratiquent  la  pêche  de  la  Baleine  avec  le 
plus  de  fuccès.- 

Pour  compléter  cet  arilcleV  ü nie  reffe  à 
parier  de  la  manière  dont  fe  pratique  la 
pêche  de  la  Baleine.  Celle  de  Spitzberg  eft 
aujourd’hui  la  plus  profiî-able  de  toutes  : on 
y envoyé  tous  les  ans  environ  trois  cent  cin- 
quante vaiffeaux  de  différentes  Nations , 
principalement  de  France,  de  Hollande  5 
d’Angleterre  , de  Danemarck  , d’Hambourg, 
& de  Brème  : les  Hollandois  feuis  y en  ont 
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tu  moins  cent.  On  n’emploie  pour  cette 
pêche  que  des  vaiffeaux  d’une  forte  conflruc- 
îion  , accompagnés  chacun  de  fix  eu  fept 
chaloupes , qui  ont  vingt-cinq  pieds  de  lon- 
gueur, fix.  pieds  Si  un  tiers  de  large , & trois 

£ieds  de  profondeur  du  plat  bord  à la  quille. 

•ans  chaque  chaloupe,  il  y a quatre  rameurs, 
lin  patron  , & un  harponneur.  Son  équipage 
ell  compofé  de  fept  pièces  de  cordage  lin  , 
de  cent  vingt  braffes  chacune  , de  douze 
braffes  de  cordage  blanc  fort  fouple  , de  trois 
harpons,  de  fix  lances,  d’un  hachot  à mar- 
teau , d’un  épiloir , d’un  pieu  armé  de  fer 
pour  amarrer  fur  la  glace,  d’une  bouffole, 
Sc  d’un  pavillon.  Les  vailTeaux  partent  de 
France  en  mars,  &reviennent  en  feptembre. 
Ils  arrivent  au  lieu  de  la  pêche  dans  le  mois 
d’avril,  faifon  où  les  Baleines  fe  réuniflent 
en  fi  grand  nombre  entre  le  foixante-dix-fep- 
îième  & le  foixante-dix-neuvième  degré  de 
latitude , qu’elles  repréfentent  de  loin  , par 
les  jets  d’eau  qui  fortent  de  leurs  évents , les 
cheminées  d’une  grande  ville  : il  en  paroît 
au  fil  beaucoup  pendant  l’été  fur  les  côtes 
d’Iflande  (î).  Auffi-tôt  que  le  matelot  Guer- 
teur  ^ placé  au  haut  de  la  dune  en  vedette, 
aperçoit  de  loin  une  Baleine , il  donne  le 
fignal  ; & à l’infiant , on  fait  partir  les  cha- 
loupes. A force  de  rames , on  approche  en 
filence  de  l’animal.  Le  plus  hardi  & le  plus 
vigoureux  pêcheur  efi  fur  l’avant  de  fa  cha- 
loupe, tenant  le  harpon  de  la  main  droite, 
la  pointe  tournée  à gauche,  avec  la  première 
des  deux  cordes  auxquelles  il  efl  attaché  (2). 
Lorfque  la  chaloupe  efi  parvenue  à la  dif- 
tance  d’environ  trente  pieds  de  la  Baleine , 
le  harponneur  lance  avec  force  & adreffe  le 


(i)  « On  voit  une  grande  quantité  de  Baleines , fur-tout 
0 dans  l’été , fur  les  côtes  d'Iflande.  J’en  ai  vu  douze  ou 
» quinze  enfemble , à cinq  ou  fix  lieues  de  terre,  dans  le 
» Nord  des  îles  aux  oifeaux.  Je  leur  fis  tirer  une  vingtaine 
» de  coups  à boulet  pour  exercer  mes  cannoniers , qui  en 
» blefsèrent  plufieurs  ».  Bel.  d’un  voy.  dans  la  mer  du 
Nord  y par  M.  de  Kuergelen-  Trémarec  , page  51. 

(1)  Les  Bafques  paffent  pour  les  plus  habiles  harpon- 
neurs.  On  a,  vu  deux  chaloupes,  l’une  bafque , l’autre 
tollandoife , courir  en  même  temps  fur  une  Baleine. 
Celle-ci  arriva  la  première;  mais  pendant  qu’elle  cher- 
choit  à s’approcher  , le  harponneur  baf.|uc  lança  fon 
înftrument  par  delfus  la  chaloupe  hollandoife  , , fuivant 

L loi , la  Baleijie  fut  à lui.  Note  communiquée  par 
id.  Chardon, 
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harpon  fur  les  endroits  les  plus  fenfibles  du 
corps  de  l’animal , tels  que  le  deflous  de 
l’ouïe , la  plus  grande  partie  du  dos  , & le 
defibus  du  ventre.  Ce  harpon  efi;  un  infiru- 
inent  de  fer  légèrement  trempé  , de  deux 
pieds  de  longueur,  avec  un  manche  de  bois 
de  fept  pieds  de  long  , plus  gros  en  haut 
qu’en  bas,  & creux  jufqu’à  la  moitié  pour  y 
faire  entrer  le  fer  : la  pointe  du  fer  efi  trian- 
gulaire & a la  forme  d’une  flèche.  Le  poids 
étant  en  bas  ^ de  quelque  manière  que  le 
harpon  foit  lancé , il  tombe  toujours  fur  fa 
pointe.  A ce  fer  , près  du  manche  , font 
attachées  les  douze  braffes  de  cordage  blanc  : 
on  les  roule  , afin  qu’elles  ne  retiennent 
point  le  harpon  lorfqu’on  le  lance.  Cette 
corde  efl  liée  aux  autres  pièces  de  cordage , 
qu’on  file  à mefure  que  l’animal  s’éloigne. 

Dès  que  la  Baleine  fe  fent  blelfée  , elle 
prend  la  fuite  & plonge  dans  la  mer.  On 
file  alors  la  corde,  en  obfervant  qu’elle  pafle 
direétemem  par  le  milieu  de  la  chaloupe, 
qui,  fans  cette  précaution,  feroit  infaillible- 
ment renverfée.  A mefure  que  l’animal  s’en- 
fonce, on  lâche  plus  de  corde;  & fi  la 
chaloupe  n’en  a pas  affez  , on  prend  celle 
des  autres.  Le  harponneur  mouille  fans  ceffe, 
avec  une  éponge , le  bord  que  la  corde  frotte 
en  filant , dans  la  crainte  qu’un  mouvement 
fi  rapide  n’y  mette  le  feu  ; tandis  qu’un  ma- 
telot expérimenté , qui  efi  fur  l’arrière  pour 
gouverner  la  chaloupe  avec  fon  aviron,  ob- 
lérve  de  quel  côté  la  corde  file , & fe  règle 
fur  fon  mouvement.  On  a foin  de  ne  pas 
trop  lâcher  la  corde  aux  Baleines  qui  fuient 
au  niveau  de  l’eau  , parce  qu’en  s’agitant , 
elles  pourroient  l’accrocher  à quelque  rocher 
& faire  fauter  le  harpon.  Cette  manœuvre 
dure  quelquefois  plus  de  quatre  heures. 
Lorfque  la  corde  paroît  lâche  & qu’elle  ne 
fait  plus  pencher  l’avant  de  la  chaloupe,  on 
ne  penfe  qu’à  la  retirer.  Un  des  pêcheurs  la 
roule  à mefure  qu’on  la  tire  , pour  être  en 
état  de  la  filer  avec  la  même  facilité,  fi  la 
Baleine  recommençoit  à fuir.  Les  autres  cha- 
loupes fuivent  celle  qui  efi  attachée  à la  Ba~ 
leine , pour  la  remorquer  ; & le  bâtiment , 
toujours  à la  voile,  la  fuit  aiilTi , foit  afin  de 
ne  point  perdre  de  vue  fes  chaloupes , foit 
our  être  à portée  de  mettre  à bord  la  Baleine 
arponnée. 

Ordinairement  la  Baleine  , quelque  temps 
après  avoir  été  harponnée,  revient  fur  l’eau 
pour  refpirer.  Alors  tomes  les  chaloupes 

dij 
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tâchent  de  s’en  approcher,  pour  la  harponner 
de  nouveau  ou  pour  la  tuer  à coups  de  lances  : 
ce  moment  eft  toujours  le  plus  dangereux.  La 
chaloupe  qui  a lancé  le  harpon  s’en  trouve  à 
la  vérité  fort  éloignée  ; mais  les  autres , qui 
viennent  la  frapper  de  leurs  lances,  font 
prefque  fur  fon  dos,  & ne  peuvent  éviter  d’en 
recevoir  de  tïès-rudes  atteintes.  Cet  animal , 
irrité  par  fes  bleffures , peut  d’un  feul  coup 
renverfer  ou  brifer  une  chaloupe.  Lorfqu’on 
s’aperçoit  que  la  Baleine  a perdu  toutes  fes 
forces  , les  pêcheurs  fe  réunilîent  pour  la 
conduire  au  vailTeau  ; car  quand  elle  meurt 
fans  revenir  fur  l’eau  , & qu’elle  va  au  fond 
avant  d’être  amarrée  à coté  du  bâtiment , on 
eft  obligé  de  couper  les  cordes , pour  empê- 
cher qu’elles  n’entraînent  les  chaloupes  ; 
l’on  perd  fans  retour  la  Baleine  &l  tout  ce  qui 
y eft  attaché.  Mais  quand  on  eft  parvenu  à 
la  fufpendre  par  des  cordes , on  lui  coupe  la 
queue,  & on  l’attache  à l’arriore  d’une  cha- 
loupe qu’on  amarre  de  même  à la  queue  de 
quatre  ou  cinq  autres.  Alors  on  pouffe  des 
cris  de  joie  , & on  la  conduit  au  vaiffeau 
dans  cet  ordre.  En  y arrivant,  la  Baleine  y 
eff  attachée  avec  des  cordes  ou  des  chaînes  , 
la  tête  vers  la  poupe,  & l’endroit  où  l’on  a 
coupé  la  queue  , vers  la  proue  , enfuite  deux 
chaloupes  fe  placent  de  l’autre  cc>té  de  l’ani- 
mal. Les  dépeceurs  fe  mettent  fur  la  Baleine 
vêtus  d’habits  de  cuir  , avec  des  bottes  qui 
ont  des  crampons  de  fer  aux  femelles , pour 
mordre  fur  la  peau  gliffante  de  l’animal.  De 
plus , îls  tiennent  au  vaiffeau  par  une  corde 
qui  les  lie  par  le  milieu  du  corps.  « Dans 
» cet  état , ils  commencent  à couper,  à la  tête 
» & en  travers,  une  bande  de  lard,  qu’ils 
» détachent  feulement  de  la  chair  fans  la 
» couper  ou  féparer  du  tout,  dit  M.  le  Che- 
» valier  de  Pagés  (i),  & l’on  y amarre  une 
» caliorne  à garant  de  neuf  torons  ; cette 
» bande  fert  à tenir  le  corps  un  peu  au  deffus 
f>  de  l’eau , & en  la  détachant  de  la  chair  & 
» l’élevant,  elle  le  fait  tourner  à proportion 
» que  l’on  a pris  le  lard  de  la  furface  & 
» que  l’on  veut  en  découvrir  une  nouvelle 
» partie.  L’on  divife  en  bandes  toute  la 
» longueur  du  corps  ; l’on  coupe  le  lard 
» par  coins  de  quatre  ou  cinq  pieds , & on 


(i)  Voy.  vers  le  pôle  Ju  Nord,  p.  184.  M.  le  Che- 
ralier  de  Pagés  a va  le  dépècement  dont  il  donne  ici 
les  détail 
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» les  embarque  avec  le  cabelîan.  ü^aufre^ 
» gens  divifent  ces  grands  coins  en  parties 
» d’environ  un  pied  & demi  en  carré  , & les 
» jettent  dans  l’entre-pont  où  on  les  met  en 
» grenier.  L’on  embarque  entière  la  gencive 
» qui  contient  les  fanons , & on  la  divife  fur 
» le  pont  avec  des  coins  qui  la  rompent 
» aifément. 

» L’on  prend  enfuite  ces  coins  de  lard 
» emmagalinés  dans  l’entre-pont , on  en  coupe 
» la  couenne  & les  tilamens  qui  les  tenoient 
» attachés  à la  chair  ; on  les  coupe  en  mor- 
» ceaux  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  5, 
» fn  deux  ou  quatre  de  largeur  ou  d’épaif- 
» feur.  Un  long  baquet  pofé  devant  la  table 
» où  on  les  coupe , fert  à les  recevoir,  & on 
» les  pouffe  avec  des  pelles  dans  l’entonnoir 
» d’une  manche  qui  donne  dans-  les  bari- 
» qnes  ; la  graiffe  , un  peu  fondue  par  le 
» maniement  , fait  qu’ils  s’ÿ  arriment  aifé- 
» ment.  L’on  met  dans  des  bariques  féparées 
» le  lard  charnu  ou  filamenteux  que  l’on  a 
» léparé  des  coins  de  lard  fin  , & l’on  jette 
» les  couennes  à la  mer  ».  Enfuite  on  fait 
fondre  la  graille  fur  le  vaiffeau , ou  on  la 
garde  jufqu’au  retour  de  la  pêche , pour  la 
faire  fondre.  Les  Hollandois  font  dans  cet 
ufage  : delà  vient qneleur  huile  eff  toujours 
infeéle  8c  de  mauvaife  qualité. 

Telle  efl  la  manière  dont  les  peuples  civi- 
lifés  de  l’Europe  font  la  pêche  de  la  Baleine. 
Les  Nations  qui  habitent  les  cotes  des  mers 
glaciales  ont  des  méthodes  bien  différentes» 
Lorfque  la  faifon  du  printemps  , favorable  à 
cette  pêche , efi  arrivée  , les  Olioutères  (i> 
commencent  à fortir  leurs  filets 8c  c’eft  alors 
la  plus  grande  de  leurs  fêtes  : elle  fe  célèbre 
dans  la  Iourte  (2),  avec  plufieurs  pratiques 
8c  cérémonies  fuperftitieufes.  On  tue  des 
chiens  en  frappant  fur  des  efpèces  de  tam- 
bours ; 8c  on  remplit  un  grand  vaiffeau 
de  TolkoucAa , qu’on  place  devant  l’ouver- 
ture pratiquée  dans  le  côté  de  la  Iourte.  Les 
Prêtres  portent  folennellement  une  Baleine 
âe  bois  du  Balagane  (3)  dans  la  Iourte.  Les 
hommes  8c  les  femmes  crient  tous  enfemble  , 
la  Baleine  s" ejl  enfuie  dans  la  mer;  8c  ils 


(r)  Peuples  qui  habitent  fur  la  grande  rivière  èlOlîou~ 
tara. 

{%)  Habitation  fouterraine  des  Kamtchadals  pendaaS 
l’hiver. 

(3J  Maifon  d’été. 
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montrent  les  traces  de  la  Baleine  fur  Je  Toi- 
koucha  , comme  fi  effèdivement  elle  étoit 
fortie  par  Tiffue  de  la  Iourte.  Après  cette 
cérémonie  préliminaire , les  hommes  pren- 
nent leurs  filets  & montent  dans  leurs  canots. 
Ils  vont  les  tendre  dans  les  embouchures  de 
quelque  baie , & mettent  à un  bout  des  pierres 
très-grofles,  tandis  que  l’autre  extrémité  fuit  les 
ondulations  des  flots.  Les  Baleines , en  pour- 
fuivant  les  poiflbns  , ne  manquent  pas  de 
s’y  prendre  : aufli-tôt  les  pêcheurs  s’appro- 
chent avec  leurs  canots  & entortillent  l’animal 
avec  d’autres  courroies  -,  tandis  que  leurs 
femmes  & leurs  enfans  qui  font  reliés  fur  le 
rivage , font  éclater  leur  joie  par  des  danfes 
& des  cris  d’alégrefle , félicitant  les  pêcheurs 
d’une  aufll  bonne  capture  (i).  Mais  avant 
que  de  tirer  la  Baleine  à terre , & après  qu’ils 
ont  bien  attaché  les  courroies  fur  le  rivage , 
ils  mettent  leurs  plus  beaux  habits.  Ils  tranf- 
portent  la  Baleine  de  bois , de  VIourte  dans 
un  nouveau  Balagane  ; ils  y allument  une 
lampe , St  y lai  fient  exprès  un  homme  qui  a 
foin  d’entretenir  le  feu,  depuis  le  printemps 
jufqu’à  l’automne  : enfin  , ils  coupent  pa 
morceaux  la  Baleine  qu’ils  ont  prife  ; elle 
leur  fournit  pendant  long- temps  un  mets 
délicieux. 

Les  Kouriles  des  environs  d’A^vatcha  Sc 
des  îles  de  ce  nom  , montent  fur  des  canots 
au  commencement  de  l’automne , faifon  où 
les  Baleines  abondent  fur  ces  côtes , & vont 
les  chercher  dans  les  endroits  où  elles  ont 
coutume  de  dormir  &.  de  fe  repofer.  Quand 
ils  en  trouvent  quelqu’une , ils  s’approchent 
fans  bruit  St  les  percent  avec  des  dards  em- 
poifonnés.  Quoique  cette  bleffure  paroifie 
d’abord  légère  dans  un  animal  aufiî  énorme  j 
cependant  elle  ne  tarde  pas  à lui  caufer  des 
douleurs  infupportables  : il  s’agite  & poufle 
des  mugifiemens  horribles  ; enfin  il  s’enfle 
extraordinairement , & meurt  peu  de  temps 
après. 

Les  habitans  de  Groenland  qui  fupputent 
par  les  lunes , calculent  fur  le  cours  de  cette 
planète  le  retour  des  Baleines  St  des  antres 
poiflbns  fur  leurs  côtes,  LoiTqne  cette  faifon 
efl  arrivée,  ils  mettent  leur  grandeybe^z/erre  (2), 


(1)  Voy.  en  Sibérie  , par  M.  Kracheniniiikow  , ProfelT, 
de  l’Acad.  des  Scienc.  de  Pétersbouig , vol.  5 , p.  4^8. 

(î)  La  jacquette  eft  pne  efpèce  d’iiabit  d’une  feule 
pièce  5 gui  enveloppe  tout  le  corps  5 elle  efl  Lite  de 
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attachent  à leur  côté  un  grand  couteau  8c  une 
. pierre  à aiguifer  : ils  fe  munifîent  aufiî  de 
grands  harpons  , de  flèches  de  lances  , 
des  plus  grandes  peaux  de  chien  de  mer  en- 
flées , & fe  mettent  dans  leurs  grands  canots 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Les  har- 
pons dont  ils  fe  fervent  font  garnis  d’une 
pointe  d’os  crochue  ou  d’une  pierre  pointue. 
Quelques-uns  emploient  des  harpons  de  fer  , 
qu’ils  achètent  des  Danois  pour  de  l’huile  ou 
de  la  graifle.  Comme  ces  pauvres  gens  ont 
peu  de  bois  & de  fer,  ils  ont  la  précaution 
d’attacher  au  milieu  de  chaque  harpon  qu’ils 
jettent  , une  veflîe  de  chien  de  mer\  pleine 
d’air,  afin  que  fi  le  harpon  n’atteint  pas  la 
Baleine  ou  qu’il  s’en  détache  , il  puifle  flotter 
fur  l’eau  & ne  foit  pas  perdu  (1),  Avec  ce 
petit  équipage,  ces  hommes  adroits  & intré- 
pides vont  attaquer  les  plus  fortes  Baleines, 
« Ils  les  entourent  avec  leurs  petits  canots  (2) 
» 8c  les  approchent  avec  une  liardieffe  éton- 
» liante,  pour  tâcher  de  leur  accrocher  quel- 
» ques  peaux  enflées,  par  le  moyen  des  har- 
» pons  qu’ils  lancent  dans  le  corps  : car , 
» quelque  énorme  que  foit  cet  animal , il 
» fufiît  de  lui  appliquer  deux  ou  trois  de  ces 
))  peaux,  qui , par  leur  légèreté  8c  la  réfiflan«e 
» qu’elles  font  à l’eau  , l’empêchent  de  fe 
» plonger.  Quand  ils  font  parvenus  à arrêter, 
» pour  ainfi  dire  , la  Baleine , ils  s’approchent 
» avec  leurs  lances  8c  la  percent  de  coups, 
» jufqu’à  ce  qu’elle  meure  & perde  fon  fang, 
» Ils  fe  jettent  alors  dans  la  mer  avec  leurs 
" ))  jacquettes  remplies  d’air  èx  nagent  au  poif- 
» fon,  où  ils  refient  couchés  à plat,  & flot- 
» tant  fur  l’eau  en  le  dépouillant  avec  leurs 
» couteaux  , de  tous  côtés  , de  fa  graifle  qu’ils 
» jettent  dans  leurs  grands  canots , à mefure 
» qu’ils  la  coupent.  Ils  ont  aufiî  l’adreffe. 


plutîeurs  peaux  de  chien  de  mer  bien  coufues  enfemble  & 
remplies  d’air.  Son  ufage  confîfte  à lendie  le  corps  plus 
léger  que  l’eau.  Il  y a devant  la  poitrine  une  petite  ouver- 
ture bien  bouchée  avec  une  cheville  , dans  laquelle  on 
foufBe  la  quantité  d’air  qu’on  juge  néeeffaire  pour  fe  fou- 
îenir  fur  la  furface  de  l’eau. 

(i)  Cette  invention  étoit  connue  des  pêcheurs  de  l’Océan 
Atlantique  , puifqu’Oppien  en  fait  mention  dans  fon 
Halieuticon , liv.  5®.  , verf.  177.  « Ils  lâchent,  dlt-il  j 
» d’abord  après  le  poifTon  qui  fe  plonge  , de  gros  fâcs 
» foulFiés  par  les  hommes  avec  leur  haleine , & attachés 
i>  à une  corde  n. 

(i)  Amlerf,  Hijî.  Nau  du  QroenL  vol,  j 3 , p.  j.îS, 
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» nonobflatit  leurs  mauvais  outils,  de  tirer 
» de  même  de  la  gueule , la  plus  grande  ou 
î>  du  moins  la  meilleure  partie  de  fes  barbes  , 
» & font  honte  à nos  matelots  & pêcheurs , 
» à qui  il  faut  tant  de  gros  6c  de  précieux 
» inftrumens  pour  en  venir  à bout  ». 

Mais  la  pêche  la  plus  étonnante  & la  plus 
hardie,  c’eft  celle  qui  eft  en  ufage  parmi  les 
Sauvages  de  la  Floride.  Lorfqu’ils  aperçoivent 
une  Baleine , ils  attachent  à leur  ceinture  deux 
tampons  de  bois  6c  un  maillet:  ces  iuflrumens 
forment,  avec  leur  canot,  tout  leur  équipage  de 
pêche.  A l’inftant  ils  fe  jettent  à la  nage , vont 
^droit  à elle,  6c  ont  i’adrefle  de  fe  jeter  fur  fon 
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cou , en  évitant  fes  nageoires  6c  fa  queue.  Lorf 
que  la  Baleine  a lancé  fon  premier  jet  d’eau , le 
Sauvage  met  le  tampon  fur  l’ouverture  de 
l’un  des  évents , 6c  l’enfonce  à coups  de  mail- 
let. Celle-ci  plonge  aulïi-tôt  6c  entraîne  avec 
elle  le  Sauvage,  qui  la  tient  fortement  em- 
braflee.  La  Baleine ^ qui  n’a  plus  qu’un  évent, 
ne  tarde  pas  à reparoître  fur  l’eau  pour  ref- 
pirer  j 6c  fi  l’Indien  parvient  à mettre  l’autre 
tampon  dans  le  fécond  évent,  elle  replonge 
à la  vérité  dans  le  fond  de  la  mer , mais  un 
infiant  après  , elle  reparoît  fans  mouvement 
fur  la  furface  de  l’eau,  faute  de  pouvoir  faire 
évacuation  de  fes  eaux  pour  refpirero 
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PRÉCIS  'ANATOMIQUE 

DES  CÉTACÉS, 

Avec  1‘ explication  de  quelques  mots  techniques  qu'on  emploie  ordinairement  dans 

les  defcriptlons. 


ÎjE  coÉps  de  cés  animaux  a beaucoup  de 
rapports  avec  celui  des  poiffons.  Au  premier 
coup -d’oeil,  leur  conformation  extérieure 
paroît  la  même  ; ils  difFèrent  cependant  par 
des  caradères  bien  prononcés  , fur-tout  par 
i’organifation  intérieure. 

* Figure  du  corps  (l),- 

ÎL  EST  CYLINDRIQUE  { CytindricuTh  ).  La  hau- 
teur &:  la  largeur  font  à peu  près  égales  ; le 
Cachalot-Cy  Lindrique. 

Elliptique  ( Eilipticum  ).  Le  diamètre  de 
la  longueur  furpafle  celui  de  la  hauteur  : la 
Baleine-Franche, 

*—  Ovale  ( Ovatum  ).  La  longueur  furpaiïe  un 
peu  la  hauteur  ; la  forme  du  corps  imite 
celle  d’un  œuf  : le  Narhwal , quelques  ef- 
pèces  de'  Dauphins. 

— ■ Conique  ( Conicum  ).  La  groiïeur  diminue 
par  degrés  infenfibles,  depuis  la  tête  jufqu’à 
la  queue  : le  Glbbar , le  Rorqual^  \ix  Jubarte , 
é<  plufieurs  efpèces  de  Cachalots, 

* * Surface  du  corps,- 

Il  est  nud  {Nudum).  La  peau  qui  reeoir- 
vre  ces  animaux  n’efl  point  garnie  d’écailies 
comme  celle  des  poiffons,  ni  de  poil  comme 
celle  des  quadrupèdes. 

> — Lisse  , poli  ( Glabrum  , Lcsve  ).  La  peau 
elf  dépourvue  d’afpérités  : elle  brille  fouvent 
d’un  écl.it  femblable  à celui  de  certains  poif- 
fons : la  Baleine- Franche. 

Jaspé,  MARBRÉ.(  V ariegatum  ^Marmoratum'). 


(il  h?s  figure  du  corps  dont  il  s'agit  ici  efl:  celle  que 
préfente  i’aniinalvu  de  profil. 


La  fmTace  de  la  peau  efl  ornée  de  plufieiirs^ 
couleurs  difpofées  comme  celles  dn  marbre  : 
la  Baleine- Franche  , [q  Narhit' al , quelques- 
eipèces  de  Dauphins, 

On  divife  le  corps  des  cétacés  comme  celui 
de  tous  les  autres  animaux , en  parties  exté- 
rieures, & en  parties  intérieures. 

PARTIES  EXTÉRIEURES  DU  CORPS*. 

§..  ru  . 

LA  TÈTE. 

La  tête  des  cétacés  efl  bien  différente  de 
celle  des  poiffons  : elle  s’étend  depuis  le 
'■  bout  du  mufeau  jufqu’à  i’artieulation  diî 
crâne  avec  la  première  vertèbre  du  cou. 

Elle  fait  le  quart  , le  tiers  , ou  la 

MOITIÉ  DE  LA  LONGUEUR  DU  CORPS 
( Quartam  , tertiam  aut  mediarn  partent 
corporis  attingens  ) : la  Baleine  &i  plufieurs 
‘ efpèces  de  Cachalots, 

, Elle  est  monstrueuse  ( Monjlrofum).  Elle 
préfente  une  forme  & des  dimenfions  ex- 
traordinaires dans-  le  Genre  des  Baleines  & 

O 

des  Cachalots. 

— En  pente  ( Declii'e).  Sa-  partie  antérieure j, 
depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqifau  bout  du 
imHeau  , forme  un  plan  plus  ou  moins  in- 
cliné :■  le  Gibbar , la  Jubarte,  plufieurs  eff 
pèces  de  Dauphins. 

— Tronquée  ( Truncatum  ).  L’extrémité  anté- 
rieure paroît  comme  coupée  verticalement  i 
toutes  les  efpèces  de  Cachalots, 

La  tête  contient  la  bouche,,  le  irtnreau;^ 
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ies  mâchoires , les  fanons  ou  les  dents , la 
langue,  les  évents,  les  yeux,  3c  les  oreilles. 

I.  LA  BOUCHE  ( Os  ) eft  cette  cavité  qui  fe 
trouve  entre  les  mâchoires  ; elle  fe  termine 
antérieurement  par  le  bout  du  mufeau , & 
pollérieurement  par  la  gueule. 

Elle  est  demi-circulaire  {Semi-drculare). 
Le  contour  forme  un  demi-cercle  : les  dilfé- 
renies  efpèces  de  Baleines. 

H-  Etroite  ( Angujîum  ).  La  mâchoire  infé- 
rieure elt  fort  étroite , relativement  à fa  lon- 
gueur : la  plupart  des  Cachalots, 

^Inférieure  {Inferum  ).  La  mâchoire  fupc- 
rieure  étant  plus  avancée  que  celle  de  def- 
füus,  la  bouche  occupe  néceffairement  alors 
la  partie  inférieure  de  la  tête  : la  plupart  des 
Cachalots, 

IL  LE  MUSEAU  ou  LE  BEC  {Rofl  rum  ) 
eft  cette  partie  de  la  tête  qui  s’étend  antérieu- 
rement , depuis  les  yeux  jufqti’à  l’extrémité 
des  mâchoires. 

Il  EST  ÉTROIT  ( Strïüum  ).  Sa  longueur 
fui  paffe  de  beaucoup  fa  largeur  : la  Baleine 
à bec, 

O— Tronqué  (Truncatum).  L’extrémité  anté- 
rieure paroît  comme  tronquée  : le  Grand- 
Cachalot  , le  Cachalot  Cylindrique. 

— Pointu  {Subacutum  ).  La  mâchoire  fupé- 
rieure  fe  termine  en  pointe  ; le  Dauphin , le 
Nlarfouin. 

— Aplati  {Depreffum).  La  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  comprimée  en  delfus  3c  en  delTous  : 
le  Dauphin,  le  Néjarnak, 

ÏII.  LES  MACHOIRES  (Maxillœ  ) font 
deux  parties  fuuees  l’une  au  delfus  de  l’autre, 
fur  le  devant  dfe  la  tête  : la  bouche  occupe  la 
diliance  qui  les  fépare. 

Elles  sont  égales  ( Æquales  ).  L’une  n’eft 
pas  plus  longue  que  l’autre  : quelques  eljpè- 
ces  de  Dauphins, 

fc— la^ÉGALEs  ( Incequales  ),  L’une  eft  plus 
avancée  que  l’autre.  Dans  la  Baleine-Franche , 
la  mâchoire  inférieure  dépaffe  celle  d’en  haut. 
Dans  le  Grand-Cachalot , la  mâchoire  fupé- 
rieiire  eft  plus  alopgée. 

!— Emboîtées  ( Vaginatœ).  Une  mâchoire 
recouvre  l’autre , en  tout  ou  en  partie.  Dans 
la  Baleine-F ranche  , le  bord  de  la  mâchoire 
inférieure  eft  garni  d’une  efpèce  de  fillon , 
delliné  à recevoir  les  barbes  des  fanons  qui 
pendent  autour  de  la  mâchoire  iupérieure. 
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— Dépourvues  de  dents  {Edentulœ),  Il  n’ÿ* 
a point  de  dents  dans  la  gueule  des  Baleines 
proprement  dites  , ni  dans  celle  des  Mono- 
dons, 

— L’une  ou  l’autre  mâchoire  plus  large 
( Maxilla  latior).  Dans  la  Baleine-Franche  y 
la  mâchoire  inférieure  eft  plus  large  que  celle 
de  delfus. 

— L’une  ou  l’autre  mâchoire  plus  étroite 
{Maxilla  angujîior').  Toutes  les  efpèces  de 
Cachalots  ont  la  mâchoire  inférieure  beau- 
coup plus  étroite  que  celle  d’en  haut. 

IV.  LES  FANONS  ou  BARBES  (^Famines 
corneœ)  font  des  efpèces  de  lames  de  corne 
aplaties,  échancrées  en  faux,  frangées  à leur 
extrémité  , 3c  difpofées  par  rangs  parallèles  , 
mais  obliques  fur  la  furface  du  palais.  Tous 
les  cétacés  qui , à la  place  des  dents,  ont  des 
fanons  dans  la  gueule,  conftituent  un  genre 
particulier  fous  le  nom  de  Baleines, 

Ces  Fanons  sont  inégaux  en  longueur 
( Inœquales  ),  Ceux  qui  correfpondent 
au  milieu  de  la  mâchoire  , ont  de  trois 
à quinze  pieds  de  longueur  dans  la  Baleine- 
Franche  ; ceux  qui  occupent  les  deux  extré- 
mités font  beaucoup  plus  courts. 

— Noirs  {Migra).  Ces  lames  font  toujours 
d’une  couleur  qui  tire  fur  le  noir,  dans  la 
Baleine-Franche  3c  la  Jubarte, 

— Bleus  ( Cœrulentes),  Elles  font  bleues  dans 
le  Gibbar. 

— Blancs  {Albœ).  Elles  font  d’une  couleur 
blanchâtre  dans  la  Baleine  à bec. 

V.  LES  DENTS  {Dentes)  font  des  os  d’une 
figure  conique  ou  cylindrique,  placés  tantôt 
à l’extrémité  antérieure  de  la  mâchoire  d’en 
haut , tantôt  difpofés  avec  ordre  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  inférieure,  tantôt  enfin 
fitués  fur  le  contour  des  deux  mâchoires.  Il 
paroît , par  la  ftrufture  de  ces  dents  , que 
l’animal  s’en  fert  moins  pour  la  maftication  , 
que  pour  fe  défendre  contre  fes  ennemis  ou 
pour  retenir  fa  proie. 

Elles  sont  placées  a l’extrémité  anté- 
rieure DK  la  MACHOIRE  d’eN  HAUT  ( De 
extremo  maxilice  fuperioris  prominentes  ), 
La  tête  eft  armée  d’une  ou  de  deux  dents  di- 
rigées en  avant  : le  Narhwal , VAnarnak. 

— Tournées  en  spirale  ( Turbinati  ).  Les 

dents 
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Hcnts  font  comme  tordues  dans  toute  leur 
longueur  : le  Narhwal. 

' — Repliéüs  {Recurvi).  Elles  font  recour- 
bées à rextrémitc  : [' Anarnak. 

* * 

Elles  sont  disposées  avec  ordre  de  chaque 

CÔTÉ  DE  LA  MACHOIRE  INFÉRIEURE  ( ln 

maxiLlâ  inferiore.  utrinquè  ordinaii  ).  Il  y a 
de  part  & d’autre  une  rangée  de  dents  fur 
la  mâchoire  inférieure  des  Cachalots,  (Pi.  6, 

3-  ) 

•—Coniques  (^Conici).  Elles  font  groffes  à la 
bafe  & amincies  au  fommet  : la  plupart  des 
Cachalots. 

— Recourbées  (Inflexi).  Le  fommet  s’incline 
vers  la  gueule  : le  Grand-Cachalot , le  Ca- 
chalot-$Æicrop  s. 

— Droites  ( Recli).  Elles  s’élèvent  verticale- 
ment vers  la  mâchoire  fupérieure  : le  Cacha- 
lot-Trumpo. 

— Aigues  ( Acuti).  Le  fommet  fe  termine  en 
pointe  plus  ou  moins  aiguë:  quelques  efpè- 
ces  de  Cachalots  ôc  de  Dauphins. 

— Plates  ( Plani).  Le  Ibmmet  ell  émouffé  & 
aplati  ; le  R eût- Cachalot  ^ le  Néfarnak,  le 
Béluga, 

* * * 

Elles  sont  situées  sur  le  contour  des 

DEUX  MACHOIRES  ( In  maxillls  utrifque  dif- 
pofiti  ).  Toutes  les  efpcces  de  Dauphins  ont 
une  feule  rangée  de  dents  difpofées  avec  ordre 
fur  le  bord  des  deux  mâchoires. 

— Cylindriques  {Cylindrici).  Leur  épaif- 
feur  eft  à peu  près  égale  depuis  la  bafe 
jufqu’au  fommet  : le  iSléfarnak , le  Dau- 
phin. 

— Aplaties  {Compreffi).  Elles  font  compri- 
mées par  devant  & par  derrière , comme 
les  dents  incifives  de  l’homme  : le  Mar- 
fouin. 

— Emoussées  {Plani).  Le  fommet  fe  termine 
par  une  ftirface  plate  : le  H éjarnak» 

LANGUE  ( Lingua  ) ell  une  partie 
charnue , fpongieufe  , mufculeufe  , arrondie , 

& fituée  dans  l’intérieur  de  la  bouche.  C’eft 
le  principal  organe  du  fens  du  goût  : elle 
contribue  encore  à la  perfeélion  de  celui  du 
toucher;  mais  les  cétacés  s’en  fervent  prin- 
^palement  pour  la  déglutition  des  alimens 
pour  former  une  efpèce  de  mugiffement.  j 
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Elle  est  libre  ( Soluta  ).  Son  organifation 
eP.  telle  , qu’elle  peut  le  mouvoir  dans  tous 
les  lens , fur-tout  en  avant  & en  arrière  : tous 
les  cétacés. 

— Raboteuse  {Afpera).  Sa  furface  eP  cou- 
verte d’une  multitude  d’afpérités  : la  Jubarte. 

— Graisseuse  ( Pinguis  ).  Sa  fubllance  eP 
entremêlée  de  graiPë  : la  plupart  des  cétacés.. 

VIL  LES  EVENTS  ( Fijîulœ)  font  deux 
canaux  qui  partent  de  l’entrée  du  gofier , 
traverfcnt  plus  ou  moins  obliquement  la 
capacité  du  crâne,  & vont  aboutir,  tantôt 
réunis,  tantôt  féparés  , fur  le  fommet  de  la 
tête  ou  fur  l’extrémité  du  mufcau.  Les  évents 
fervent  à rejeter  l’eau  que  le  ceiacé  a avalée  & 
à introduire  l’air  nécefiaire  pour  la  refpiration. 
Dans  quelques  efpèces  , ces  canaux  renfer- 
ment encore  les  organes  du  fens  de  l’odorat. 

Ils  sont  situés  sur  le  derrière  de  la  tête 
( In  fummo  vertice  ).  L’orifice  fupérieur  de 
ces  canaux  réunis  va  aboutir  à la  partie  pof- 
térieure  de  la  tête  : le  Narhwal.  V la 
diredion  des  lignes  ponduées  AM,  Bm,  pl. 

I , fig.  i.  . ^ 

— Sur  le  front  {In  fronte).  L’onfice  fu- 
périeur de  ces  canaux  réunis  va  aboutir  fur 
le  fommet  de  la  tête  : tous  les  Dauphins. 
N a/e:^  la  diredion  des  lignes ponduées  AC, 
B C , pl.  I , fig.  I. 

— Sur  le  milieu  j3e  la  tête  {In  media  ca- 
pite).  Les  orifices  des  deux  ^canaux  féparés 
vont  aboutir  au  milieu  de  la  partie  antérieure 
de  la  tête  : toutes  les  Baleines.  N oye^;^  la 
dired  on  des  lignes  ponduées  AD,  BE,  pl. 

I , fig.  2. 

— Sur  le  bout  du  museau  {în  apice  roflri). 
L’orifice  des  deux  canaux  réunis  va  aboiuir  à 
l’extrémité  delà  partie  fupérieure  du  mufeau: 
les  Cachalots.  Foje)^  la  diredion  des  lignes 
ponduées  AF,  BG,  pl.  i,  fig.  2. 

VIII.  LES  YEUX  (Oculi)  Sont  deux  or- 
ganes fitués  fur  les  parties  latérales  de  la  tête, 
par  lefquels  l’animal  reçoit  l’imprePion  du 
fens  de  la  vue. 

Les  yeux  des  cétacés  font  compofés  de 
trois  parties  extérieures  , les  paupières , la 
prunelle,  & l’iris. 

Les  paupières  {Palpebrcc  ) font  des  membra- 
nes placées  l’une  en  deffus  & l’autre  en  def- 
fous  du  globe  de  l’ocil  ; elles  fe  ferment  au 
gré  de  l’animal , pour  garantir  cet  organe  de 
l’impreffion  des  corps  étrangers. 
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La  prunelle  ( Pupilla)  ell;  un  corps  ordinai- 
rement fphcrique  ou  oblong  , qui  occupe  le 
centre  du  globe  de  l’œil.  Elle  ell  de  la  grof- 
feur  d’un  pois  & communément  d’une  couleur 
tioirâtre. 

L’iris  (Iris')  eft  ce  cercle  coloré  qui  envi- 
ronne la  prunelle  ; fa  couleur  efl:  ordinaire- 
iTient  jaune  : cependant  il  ell  blanc  dans  la 
JubartCy  & bleu  dans  le  Belagcu- 

IX.  LES  OREIIXES  ( Aures  ) ne  préfenteni 
extérieurement  qu’une  petite  ouverture  rondey 
placée  derrière  les  yeux  : du  relie , la  firuéture 
intérieure  de  cet  organe  ell  parfaitement  fem- 
blable  à celle  des  quadrupèdes, 

§.  IL 

LE  TRONC, 

Le  tronc  des  cétacés  ( truncus  ) efl  cette 
partie  du  corps  qui  s’étend  depuis  la  nuque 
jufqu’a  l’extrémité  de  la  queue  : il  comprend 
le  cou  , la  poitrine , le  dos  , les  côtés  , l’ab- 
domen, les  parties  de  la  génération,  l’anus, 
& la  queue, 

I,  LE  COU  ( Collum  ) joint  la  tête  avec  le 
tronc.  Il  n’y  a que  les  animaux  dont  la  ref- 
piration  s’exécute  par  les  poumons  , qui 
aient  un  cou  : les  poiiTons  proprement  dits 
n’en  ont  point.  Du  relie , il  efl  difficile  de 
dillinguer  le  cou  de  la  poitrine  y dans  les 
cétacés. 

IL  LA  POITRINE  ( Thorax  ) efl  la  partie 
antérieure  du  tronc  : elle  commence  à la 
dernière  vertèbre  du  cou  , & finit  vis-à-vis 
les  nageoires  latérales.  Il  ne  fieroit  pas  facile 
de  tracer  extérieurement  les  limites  qui  la  ré- 
parent du  ventre. 

III.  LE  DOS  (Dorfum  ) eft  la  partie  Supé- 
rieure du  tronc  qui  s’étend  depuis  l’extrémité 
du  cou  julqu’à  la  queue. 

H- Il  EST  AMINCI  EN  CARENE  ( Carinatum 
La  peau  forme  une  faillie  anguleufe  fur  fa 
furface  ; la  Jubarte , le  Narlnval , le  Mar- 
fouin. 

s— Arrondi  ( Suhrotundum).  Il  préfente  la  figure 
d’un  demi-cercle  : le  Néjarnak. 

— Convexe  ( Convexum  ).  Il  eft  un  peu  renflé 
&:  diminue  enfuite  vers  les  deux  extrémités: 
prefque  tous  les  cétacés. 

•—Plat  (Planum  ^ complanatuin).  Sa  furface 
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ne  préfente  aucun  enfoncement  ni  auéune 
élévation  ; le  Cachalot- Cylindrique. 

IV.  LES  COTÉS  (Latera)  comprennent  les- 
parties  latérales  du  tronc  , depuis  le  cou 
jufqu’à  l’anus  : ils  font  tantôt  noirs , tantôt 
blanchâtres , tantôt  marqués  de  différentes- 
couleurs, 

V.  L’ABDOMEN  ou  VENTRE  ( Abdomen  > 
comprend  toute  la  furface  inférieure  du 
corps , depuis  l’extrémité  de  la  poitrine  juf- 
qu’à  l’anus. 

VL  LES  PARTIES  DE  LA  GÉNÉRATION 

( Genitalia  ) lont  à peu  près  con  foi  niées- 
comme  celles  des  quadiupèdes.  Cette  ref- 
femblance  eft  plus  remarquable  dans  la  fe- 
melle que  dans  le  mâle. 

Les  parties  du  mâle  qui  paroiftent  à l’ex^ 
rérieur  font  le  balenas  & les  tefticules. 

Le  Balenas  ( Pénis  ) eft  renfermé  dans  une' 
efpèce  de  gaine.  Dans  la  Baleine-Franche  ^ 
if  a jufqu’à  huit  pieds  de  longueur,  Ôt  fept: 
pouces  de  diamètre  à la  bafe. 

Les  Testicules  (Tejî'culi)  font  placés,  un- 
de  chaque  côté,,  fur  la  partie  inférieure  de 
l’abdomen, 

Les  parties  extérieures  de  ia  femelle  com- 
prennent la  vulve  & les  mamelles. 

La  Vulve  ( V ulva  ) eft  difpofée  longitudina- 
lement vers  la  partie  poftérieure  de  l’abdomen  y 
lin  pen  avant  l’anus. 

Les  Mamelles  ( Mammce)  {om  fitiices  de  chaque 
côté  de  la  vulve. 

VIL  L’ANUS  ( Anus  ) eft  l’extrcmité  de  Pin- 
teftin  rectum  ^ & riffue  par  où  fortent  les  ex- 
crémens. 

VIII.  LA  QUEUE  (Cauda)  eft  la  partie 
poftérieure  du  tronc  ; elle  s’étend  depuis 
l’ouverture  de  l’anus  jufqu’à  la  nageoire  qui 
la  termine, 

§.  I I L 

LÈS  NAGEOIRES. 

Les  cétacés  font  pourvus  de  nageoires , 
Gomrme  les  poiffons;  il  exifte  néanmoins  une 
grande  différence  quant  au  nombre  & à la  con- 
formation de  ces  parties.  Dans  la  claiTe  des 
animaux  dont  il  s’agit  ici , il  n’y  a toiit  au 
plus  que  quatre  nageo-ires , deux  latérales  & 
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îine  troinème  qui  termine  la  queue  : celle  du 
dos  manque  dans  plufieurs  individus  ^ fouvent 
elle  eft  fuppléée  par  une  callofité  ou  par  une 
protubérance  charnue.  La  fubflance  dont  les 
nageoires  font  eompofées  forme  un  cartilage 
très-dur  ; il  n’y  a point  de  rayons  ; mais  les 
nageoires  latérales  font  foutenues  par  des  os 
articulés  comme  la  main  de  l’homme. 

L LES  NAGEOIRES  LATÉRALES  { Pinnœ 
latérales  ) font  fituées  de  chaque  côté  du 
corps  , derrière  les  yeux  ; elles  correfpon- 
dent , par  leur  organifation  , aux  pattes  anté- 
rieures des  quadrupèdes,  & fervent  comme 
des  efpèces  d’avirons  pour  le  mouvement 
des  cétacés. 

— Eî.les  sont  d’une  figure  ovale  ( Ovatæ  ). 

Le  diamètre  de  la  longueur  furpalTe  celui  de 
la  largeur. 

En  forme  de  faux  { F alci- formes).  Elles 
font  échancrées  en  faux:  \dL  Jubarte  ^ le  Ror- 
qual. 

n.  LA  NAGEOIRE  DE  LA  QUEUE  (Pmna 
caudalis)  eft  placée  horizontalement  à l’ex- 
trémité du  tronc.  Cette  nageoire  tient  lieu 
de  rame  & produit  un  mouvement  progreftif 
très-rapide;  elle  eft  toujours  partagée  en  deux 
lobes  plus  ou  moins  échancrés. 

ÎII.  LA  NAGEOIRE  DU  DOS  ( Pinna  dor- 
fulis)  eft  tantôt  compofée  d’un  cartilage  qui 
prend  diverfes  formes , tantôt  d’une  callofité 
irrégulière,  tantôt  enfin  on  trouve  une  ou 
plufieurs  protubérances  qui  tiennent  lieu  de 
nageoire-  Suivant  Anderfon  , VEpée  de 
mer  fe  fert  de  la  nageoire  du  dos,  qui  eft 
fort  élevée , pour  s’arrêter  dans  fa  courfe  ou 
pour  en  modérer  la  rapidité. 

PARTIES  INTÉRIEURES. 

§. 

LE  SQUELETTE. 

On  peut  divifer  en  cinq  feélions  tous  les 
os  qui  compofent  le  fquelette  des  cétacés  ; 
fa  voir , les  os  de  la  tête,  du  cou  , de  la  poi- 
trine, de  l’épine  du  dos,  & des  nageoires 
latérales.  oye:^  le  fquelette  du  Dauphin , 
pl.  5>,fig.  I. 

I.  LES  OS  DE  LA  TÊTE  ( Offa  capitîs)  ne  ! 
font  pas  aufti  nombreux  dans  les  cétacés  que  1 


dans  les  poiflbns , mais  ils  font  d’une  gran- 
deur monftrueufe.  L’os  qui  forme  le  delfus 
de  la  tête  des  Baleines  & des  Cachalots  a 
fouvent  douze  ou  quinze  pieds  de  longueur, 
fur  fept  ou  huit  de  large. 

En  général , la  forme  & les  dimenfions  de 
ces  os  varient,  non  feulement  dans  les  efpèces 
d’une  famille  différente , mais  encore  dans  les 
efpèces  du  même  genre  : ainfi  l’os  de  la  mâ- 
choire inférieure  eft  abfolument  différent  dans 
les  Baleines  f le  Narh^val  y les  Cachalots , & 
les  Dauphins.  J’ai  fait  graver  fur  la  pl.  3, 
fig.  3 & 4,  les  os  de  la  mâchoire  inférieure 
de  la  Baleine-Franche  y qu’on  voit  au  Jardin 
du  Roi.  On  peut  encore  voir  y pl.  6 y fig.  2 , 
l’os  fupérieur  de  la  tête  d’un  cetacé  qui  eft 
au  Cabinet  du  Roi , & que  M.  d’Aubenton 
regarde  comme  le  crâne  d’un  P etit-Cachalot  : 
il  a deux  pieds  quatre  pouces  de  longueur 
depuis  le  bout  de  la  mâchoire  m , jufqu’à 
l’occiput  O ; & un  pied  fept  pouces  de  large 
d’une  pomette  à l’autre  PP  : les  canaux  hy- 
drauliques font  défignés  par  CC.  La  figure 
troifième  de  la  même  planche  repréfente  la 
mâchoire  inférieure  d’un  autre  Cachalot  : fa 
longueur  totale  eft  de  douze  pieds  ; elle  n’a 
que  huit  pouces  de  large  à l’extrémité  du 
mufeau  , & neuf  pouces  vers  le  milieu  de  fa 
longueur  : du  côté  du  gofier,  elle  fe  divife 
en  deux  branches  qui  forment  un  angle  de 
quatre  pieds  d’ouverture.  Si  on  jette  un 
coup-d’œil  fur  le  fquelette  du  Dauphin  y pl. 
9i  fiS’  ^ verra  la  pofition  refpedive  des 
os  de  la  tête,  m-s  repréfente  l’os  de  la  mâ- 
choire fupérieure  ; m-i , celui  de  la  mâchoire 
inférieure;  0,  la  cavité  de  l’œil;  O,  l’ou- 
verture des  oreilles;  H , l’os  hioide  ; E,  l’ou- 
verture de  l’évent;  C,  le  crâne.  Je  ne  par- 
lerai point  ici  des  différentes  cavités  qu’on 
remarque  fur  les  os  de  la  tête  des  cétacés , 
des  apophyfes  pierreufes , des  os  des  tempes , 
ni  des  offelets  qui  entrent  dans  la  ftrudure 
de  l’organe  de  l’ouïe  ; ces  détails  me  mene- 
roient  trop  loin. 

IL  LES  OS  DU  COU  ( Vertebree  cervicis) 
confiftent  tantôt  en  cinq , tantôt  en  fept  ver- 
tèbres très-aplaties,  & dépourvues  d’apophy- 
fes.  Major  dit  qu’il  n’y  en  a point  dans  le 
Marfouin  ; cependant  M.  Hunter  en  a trouvé 
cinq  fur  un  individu  de  la  même  efpèce , Sc 
j’en  ai  vu  le  même  nombre  fur  le  fquelette  du 
Dauphin  qui  eft  à Charenten,  La  Baleine  à 
bec  en  a fept  fur  celte  même  partie. 
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III.  LES  OS  DE  LA  POITRINE  ( O fa  tho- 

racis  ) varient  par  leur  nombre  ^ par  leur 

^ flrudure  : ils  comprennent  les  vertèbres  , les 
côtes  , le  llernum  , & les  os  inter-Jlerao- 
cojlaux. 

Les  VERTÈBRES  qui  correfpondent  à la  cavité 
de  la  poitrine  ne  font  pas  en  proportion 
avec  le  nombre  des  cotes',  parce  qu’il  atiive 
quelquefois  que  les  côtes  antérieures  lont 
fourchues  à leur  extrémité , (k  qu’elles  s^irti- 
cuieni  avec  deux  vertèbres  , comme  cela 
arrive  dans  la  Baleine-Franche.  Dans  d’au- 
tres efpèces , ces  mêmes  côtes  de  devant  s’at- 
tachent à l’épine  du  dos  par  le  moyen  d’un 
tendon  cartilagineux  , comme  on  le  voit  dans 
le  Marjouin  & le  Dauphin. 

Les  côtes  ne  font  pas  en  nombre  égal  dans 
tous  les  animaux  de  cette  clalfe.  Suivant  les 
lettres  adrelfees  à Polydore- Virgile,  la  Ba- 
leine échouée  à T)némulhe  au  mois  d’août 
avoit  quinze  côtes  , de  part  & d’au- 
tre, de  vingt -un  pieds  de  longueur  & de 
dix-huit  pouces  de  circonférence.  M Chap- 
puis  a écrit  à M.  Faujas  de  Saint-Fond  , que 
les  G rancis- Cachalot  s échoués  en  Bretagne 
ii’avoient  que  huit  côtes  de  chacjue  côté  , de 
cinq  pieds  de  longueur , fur  fix  pouces  de 
circonférence.  Selon  Major,  le  Marjouin  en 
a treize;  &;  fuivant  M.  Humer,  il  en  a feize. 
La  Baleine  à ne^  de  bouteille  en  a dix-huit 
de  chaque  côté,  j’en  ai  compté  quinze  fur  le 
fquelette  du  Dauphin.  Voje:^  la  planche  déjà 
citée. 

Le  STERNUM  ell  un  os  fort  plat  & très-petit 
dans  la  Baleine  à bec  : dans  le  Marfouin  , il 
efl  un  peu  recourbé  Sc  comme  divifé  en  deux 
branches.  J’ai  vu  celui  du  Dauphin  ti  Cha- 
renton  ; il  ell  plus  large  à proportion  que 
dans  les  autres  cétacés.  Je  l’ai  fait  graver  fé- 
parément  pl.  p,  fig.  2 : il  efl  comme  divifé 
en  trois  on  quatre  parties  articulées  enfemble  ; 
il  a fept  pouces  fix  lignes  de  longueur  fur 
trois  pouces  fix  lignes  de  large. 

Les  os  inter-sterno-costaux  font  de  petits 
os  particuliers  que  j’ai  obfervés  fur  le  fquelette 
du  Dauphin  ; ils  fe  trouvent  entre  le  llernum 
& l’extrémité  inférieure  des  côtes.  On  les 
voit  fur  la  pl.  p , fig.  2 , 000000. 

IV.  L’Épine  du  dos  ( splna  dorfaUs  ) 

forme  la  réunion  de  toures  les  vertèbres  , 
depuis  celles  du  cou  jufqu’à  la  nageoire  de 
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la  queue  j leur  nombre  Varie,  non  feulemen? 
dans  les  différens  genres  de  celte  claffe,  mais 
peut-être  encore  dans  les  individus  de  la 
même  efpèce.  La  Baleme  qui  échoua  près 
de  l’île  de  Corfe  en  J020,  avoit  trente-deux 
vertèbres  ; la  Baleine  à bec  en  a quarante-fix. 
Nous  ne  favons  pas  le  nombre  des  vertèbres 
des  Grands-Cachalots  mais  nous  connoiflbns 
leurs  dimenfions.  Selon  M.  Chappuis  , les 
plus  grolfes  avoient  huit  pouces  de  diamè- 
tre. Le  Marjouin  en  a cinquante-une , & le 
Néfarnak  foixante.  J’en  ai  compté  foixante- 
quinze  fur  le  fquelette  dit  Dauphin  qui  ell  à 
l’Ecole  vétérinaire  de  Charenton.  Il  y a 
c[uelques  oblèrvations  à faire  par  rapport 
aux  vertèbres  de  cet  animal.  Depuis  la  pre- 
mière jufqu’à  la  dernière  de  la  nageoire  dor- 
fale,  en  n’y  comprenant  point  celles  du  cou? 
c’efî-à-dire , jufqu’à  la  vingt-neuvième,  elles 
font  garnies  par  defifus  d’apophyfes  qui  croif- 
fent  graduellement;  & depuis  celle-ci  jufqu’à 
la  foixante-feptièrae , la  hauteur  de  ces  apo- 
phyfes  diminue  par  degrés  infenfibles  ; les 
trois  dernières  en  font  dépourvuesentièrement; 
& les  douze  qui  précèdent  celles-ci , eu  ont 
par  defifus  & par  defifous. 

V.  LES  NAGEOIRES  LATÉRALES  ( Pi  tinte- 

latérales  ) , bien  loin  de  refifembler  par  leur 
conformation  intérieure  à celles  des  poif- 
fons , offrent  au  contraire  une  analogie  très-- 
marquée  av'^ec  les  extrémités  antérieures-  des 
quadrupèdes,  fur- tout  avec  les  mains  de 
l’homme.  On  y trouve  l’omoplate  , l’humé- 
rus , le  cubitus  , le  radius  , les  os  du  carpe  , 
du  métacarpe  , & cinq  doigts  avec  leurs 
phalanges. 

L’omoplate  ( Scapula  ) efl  un  os  aplati , fort 
large  du  côté  oppofé  à fon  articulation  , & 
compofé  de  deux  proiongemens , l’un  inté- 
rieur, l’autre  extérieur.  Pi.  ÿ,  fig>-  3 , O. 

L’humérus  ( Humérus')  efl  un  os  afifez  courte 
prefque  carré  , qui  s’articule  d’un  côté  avec 
l’omoplate,  & de  l’autre,  avec  le  cubitus  & 
le  radius.  ?1.  p , fig.  3 , H. 

Le  cubitus  et  le  radius  {Cubitus  & Radius  ) 
font  deux  os  joints  enfemble,  quoique  fépa- 
rés  , qui  s’articulent  avec  l’humérus  &.  avec 
les  os  du  carpe.  Pi.  p,  fig.  3 , cr. 

Les  os  du  carpe  et  du  métacarpe  ( Carpus  & 
lâetacarpus)  font  renfermés  dans  une  euve-* 
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loppe  commune , ^ fitués  entre  le  cubitus , 
le  radius,  & les  phalanges. 

Tous  LES  DOIGTS  ( Dig'ul  ) u’out  pas  un  nom- 
bre égal  de  phalanges.  Dans  le  Dauphin  , les 
' deux  extérieurs  n’oni  que  deux  phalanges  i le 
fécond  dii  côté  du  pouce,  qui  eit  le  plus 
long,  en  a huit;  le  troifième  , fix  ; le  qua- 
îrième  , trois.  Voye^  la  plan,  5 P* 

Les  os  , qui  fe  trouvent  dans  les  nageoires 
latérales , ne  font  pas  joints  par  des  ligamens 
caprulaires  , comme  dans  les  quadrupèdes  , 
mais  par  des  cartilages  intermédiaires  , liés  a 
chaque  os  : ces  cartilages  font  d’une  lon- 
gueur confidérable , & recouvrent  quelque- 
fois la  moitié  des  os.  Cette  llruèlure  donne 
à ces  membres  de  la  fouplefle  & de  la 
folidité. 

La  nageoire  de  la  queue  n’efl  pas  garnie  | 
de  rayons , comme  celle  des  poilions  ; c’eft 
un  cartilage  épais , qui  a la  dureté  de  la  corne, 
lorfqu’il  ell  foc. 

§.  I I. 

LES  MUSCLES. 

Les  mufoles  {mufcidi)  font  les  agens  def- 
tinés  à produire  le  mouvement  du  corps  : 
en  eflet  ^ c’efl  du  jeu  de  ces  divers  organes 
que  dépendent  toutes  les  fondions  de  l’ani- 
mal. Le  peu  de  connoilTances  que  nous  avons 
fur  la  conformation  intérieure  des  cétacés  , ne 
me  permet  point  de  décrire  ici  la  figure,  la 
grandeur  , & la  diredion  de  tous  les  mufoles 
cjui  compofont  leur  organifation  ; je  vais  rap- 
porter le  petit  nombre  d’obforvations  qu’on 
a faites  fur  cet  objet. 

J’ai  obforvé  dans  l’întrodudion  à Vick- 
thjologle  , qu’on  diflinguoit  dans  les  muf- 
cles  en  général  deux  différentes  parties  ; l’une 
qu’on  appelle  portion  charnue  du  muf- 
cle  , & l’autre  qu’on  nomme  tendon  : cette 
dillindion  a lieu  également  dans  la  claffe  des 
cétacés. 

La  portion  charnue  C éforo  ) reffemble  à 
celle  de  la  plupart  des  quadrupèdes,  notam- 
ment à celle  du  taureau  ou  du  cheval.  Selon 
Sibbald  , elle  efî  dure , coriace , & de  mau- 
vais goût.  Celle  de  la  queue  ell  plus  rendre 
de  plus  fucculente  ; c’ell  aulîi  celle  que  les 
matelots  mangent  en  gros  morceaux; , après 
l’avoir  fait  cuire  à l’eau , comme  la  viande 
ordinaire. 
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La  PORTION  TENDINEUSE  ( Tendo  ) a plus 
d’étendue  de  de  conüllance  que  dans  les 
poilTons.  C’eft  vers  la  poitrine , le  ventre, 
& fur  la  queue  principalement  que  les  ten- 
dons font  le  plus  multipliés. 

Il  ell  vraifomblable  qu’il  y a fur  les  parties 
latérales  du  tronc  des  cétacés  , un  grand 
mufcle  deftiné  à produire  les  différentes 
flexions  du  corps,  qu’il  y en  a de  /impies  & 
de  compofés  (i),  de  congénères  ôc  dianuigo- 
7iijles  ; mais  comme  je  ne  connois  aucun 
Anatomille  qui  ait  fait  des  obfervations  fur 
cette  matière,  je  n’aurai  garde  de  donner  ici 
des  détails  plus  étendus. 

§.  I I I. 

DE  LA  GRAISSE  , DU  SANG , DES  ORGA- 
NES , ET  DES  VISCÈRES, 

I.  GRAISSE  On  difingue  dans  cette 

claffe  d’animaux  deux  fortes  de  graiffe  l’une 
ell  appelée  huile  de  Baleine  , à caufo  de  fa 
fluidité  ; l’aiitre  efl  connue  fous  le  nom  de 
lard  de  Baleine. 

Selon  M.  Hunter  , Vhuile  de  Baleine  efl 
difperfoe  dans  tout  le  corps  , très-près  de  la 
furface  extérieure  , & renfermée  dans  une 
membrane  réticulaire  : on  la  voit  couler 
auffi-tôt  que  l’animal  a rec^u  une  bleffure. 

Le  lard  de  la  Baleine  efl  iuué  au  deffbus 
de  la  peau  , dans  une  membrane  cellulaire. 
Cette  couche  n’a  pas  le  meme  degré  d’épaif- 
feur  fur  toutes  les  parties  du  corps;  elle  efl 
très-profonde  fous  la  mâchoire  inférieure  delà 
Baleine  - Franche  , & plus  mince  yers  la 
cjneue.  C’efi  le  lard  qu’on  fait  bouillir  & on  en 
retire  deux  efpèces  d’huile.  La  première  efl 
pure  & beaucoup  plus  légère  ; la  fécondé  pa- 
roît  mêlée  avec  une  partie  de  la  fubflance  ani- 
male; elle  efl  onclueufe,  gluante,  A acquiert 
une  certaine  conlidance  , loi  fcpi’eüc  eR  expo- 
foe  au  froid  ; elle  fumage  à feau  , néanmoins 


(i)  On  appelle  rruifcle  fmple,  celui  dont  toutes  les 
fibres  font  parallèles  j & mufcle  compofe  , celui  dont  les 
fibres  font  divergentes.  On  nomme  mufdes  congénères  ,, 
ceux  qui  concourent  i produire  le  même  mouvement;  Sc 
antagonijles  , ceux  qui  confpirent  à des  mouvemens  oppo- 
fés.  S’il  arrive  que  les  mu/clts  antagonijles  fe  concradlenî 
à la  fois  &c  qu’ils  foient  égaux  en  force  , alors  la  parti-e 
foumife  à ces  deux  puiffances  relie  dans  fon  état  natiu*el , 
par  une  aéüon  appelée  tonique^ 
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elle  efl:  plus  pefante  que  la  première.  On  doit 
mettre  encore  dans  la  clafle  des  huiles  le  blanc 
de  Baleine  que  produit  le  Cachalot  ^ &'  dont 
nous  avons  fait  mention  ci-devant , page  xij. 

II.  SANG  (^Sanguis).  On  n’a  remarqué  juf- 
qu’ici  aucune  différence  entre  le  fang  des  céta- 
cés & celui  des  quadrupèdes;  les  Naturalilles 
ont  obfervé  uniquement  qu’il  eft  en  plus  grande 
quantité  que  dans  aucun  autre  animal  connu. 
De  là  vient  que  les  artères  font  très-ramifiées  & 
d’une  grofleur  moiiffrueufe.  L’aorte  du  Grande 
Cachalot  a un  pied  de  diamètre  ; & on  eftime 
que  pendant  la  fyffole , il  paffe  environ  cin- 
quante pintes  de  fang  du  cœur  dans  les  artères. 
Une  fi  grande  quantité  de  fluide,  qui  circule 
avec  force  & rapidité,  doit  néceffairement  pro- 
duire une  chaleur  confidérable  dans  le  corps  de 
l’animal.  «Je  fus  curieux  , dit  M.  le  Chevalier 
» de  Pagés , de  meure  le  thermomètre  dans  une 
ii  Baleine  qui  étoit  morte  depuis  une  heure  & 
» demie , & il  yrefta  fept  minutes  : il  ne  monta 
» qu’au  dix-feptième  degré.  Je  ne  pus  le  plon- 
w ger  que  dans  le  lard.  La  Baleine  avoit  perdu 
» prefqiietout  fon  fang,car  on  lui  avoit  coupé 
» la  queue.  Je  mis  ma  main  une  autre  fois  dans 
» une  Baleine  morte  depuis  long-temps.  Elle 
» me  parut  plus  chaude  ; mais  je  ne  voulus 
))  pas  y rehafarder  mon  thermomètre,  car  on 
» l’avoit  perdu  la  première  fois  dans  le  trou 
» qu’on  avoit  fait  pour  le  plonger  Ci)».  On 
eft  fâché  qu’une  expérience  aiifll  curieufe  n’ait 
pas  été  entièrement  exécutée, 

III.  CERVEAU  (^Cerebriirn').  Ce  vifcère  eft 
très-petit , relativement  à la  malTe  du  corps. 
Tout  le  cerveau  de  la  Baleine  à bec  pefoit 
quatre  livres  dix  onces  d’Angleterre  ; celui 
du  Marfouin  eft  le  plus  grand , & fe  rap- 
proche plus  par  fa  conformation,  du  cer- 
veau de  l’homme.  Il  paroît  en  général  que 
dans  les  cétacés,  le  cerveau  eft  compofé  de 
deux  fubftances  , l’une  corticale  , l’autre 
médullaire  , & qu’il  eft  fitué  plus  en  arrière 
que  dans  l’erpèce  humaine  & les  quadrupèdes. 
Il  ne  faut  pas  confondre  le  cerveau  avec  le 
blanc  de  Baleine  ; ce  font  deux  fubftances 
abfolument  différentes. 

IV.  L’ÉSOPHAGE  {(Efophagus)  commence 
à l’entrée  du  golîer,  traverle  le  diaphragme  , 


(i)  Voy.  vers  le  pôle  du  Nord  ^ par  M.  le  Chevalier 
de  Pagés,  vol.  ^ , p.  1513. 
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entre  dans  l’eftomac  : il  eft  revêtu  en  de- 
hors d’une  peau  douce  & blanchâtre  ; en 
dedans , il  eft  couvert  d’une  membrane  très- 
denfe , glanduleufe,  & marquée  dans  toute 
fa  longueur  d’un  grand  nombre  de  plis.  L’éfo- 
phage  des  cétacés  eft  plus  grand  que  celui 
des  quadrupèdes,  & plus  petit  que  celui 
des  poilTons.  L’éfophage  de  la  Baleine  à bec 
que  M.  Hunter  a obfervée , avoit  trois  pouces 
& demi  de  large. 

V.  LA  TRACHÉE  ABJTKKK  ÇAJpera  arteria) 
fe  trouve  dans  tous  les  animaux  de  cette 
claffe,  qui,  comme  les  quadrupèdes,  refpi- 
rent  par  les  poumons  & produilent  une  efpèce 
de  Ion.  Cet  organe  eft  compofé  des  os 
hyoïde^  thyroïde^  cricolde  y & de  deux  car- 
tilages , Varytenoide  8c  ^épiglotte.  Tous  ces 
os  & cartilages  varient  par  la  forme  & la 
grandeur , non  feulement  dans  les  différens 
genres , mais  encore  dans  les  diverfes  efpèces. 
La  partie  fupérieure  de  la  trachée  artère  s’ap- 
pelle larynx , 8c  fes  différentes  branches  qui 
introduilent  l’air  dans  les  poumons , fe  nom- 
ment bronches.  On  peut  voir  la  figure  de  la 
trachée  artère  du  Dauphin  , pl.  p , fig.  y.  Le 
gofier  eft  défigné  par  g^  le  larynx , par  1 j 
les  bronches  y par  bbbb, 

VI.  LÈS  POUMONS  ( Pulmones  ) font  deux 
corps  oblongs,  cellulaires,  élaftiques,  placés 
dans  l’intérieur  de  la  poitrine  , 8c  qui  forment 
l’organe  principal  de  la  refpiration.  Les  lobes 
font  plus  grands  que  ceux  des  autres  animaux 
& difpofés  un  peu  différemment  ; ils  occu- 
pent le  devant  8c  la  partie  poftérieure  de  la 
poitrine.  Les  cellules  pulmonaires  font  petites 
8c  communiquent  entre  elles;  de  forte  qu’en 
foufflant  dans  une  des  bronches  , tous  les 
poumons  fe  dilatent  8c  fe  rempliffent  d’air , 
ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  les  quadrupèdes.  On 
voit  la  figure  8c  la  difpofition  des  poumons 
pl.  9^  fig’ PF^ 

VII.  LE  CCSUR  ( Cor  ) y qui  eft  large  8c 
aplati , s’appuye  fur  la  partie  antérieure  de  la 
poitrine  : il  eft  renfermé  dans  fon  péricarde, 
8c  compofé  de  quatre  cavités  ; favoir , deux 
oreillettes  8c  deux  ventricules.  Voye\  la  pl» 

9?  fig’ 

VIII*  LE  DIAPHRAGME  ( Diaphragma  ) 
eft  un  mufcle  tranfverfal  qui  fépare  la  poi- 
trine du  ventre.  Comme  les  côtes  dans  les  cé- 
tacés ne  forment  pas  complètement  la- cavité 
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de  fà  pohrlne , le  diaphragme  de  ces  animaux 
îi’a  pas  les  mêmes  liens  que  dans  les  quadrupè- 
des; il  ell  attaché  par  devant  aux  mufciesab- 
düminaux,  qui  font  tics-forts,  parce  qu’ils  Ibnt 
compofés  d’un  mélange  de  fibres  mufculaires 
& tendineufes.  La  pofition  du  diaphragme 
n’elî  pas  verticale,  mais  inclinée  en  arrière;; 
ce  qui  donne  aux  poumons  la  facilité  de 
s’étendre  le  long  de  l’épine  du  dos.  Du  rehe, 
Je  diaphragme  & les  autres  parties  qui  fervent 
immédiatement  à l’inlpiraiion  , font  extrême- 
ment fortes.  Cette  conformation  paroiffoit 
néceffaire  à l’égard  des  animaux  de  cette 
clalTe , parce  que,  vivant  dans  un  milieu  très- 
denfe,  il  faut,  pour  introduire  l’air  dans  les 
poumons,  une  force  d’autant  plus  conhdéra- 
ble,  que  la  denfité  de  l’eau  l’emporte  fur  celle 
de  l’air , & lui  oppofe  plus  de  réfdlance  : 
l’expiration  au  contraire  doit  le  faire  plus  ai- 
fémem  , la  preHion  de  l’eau  fur  la  furface  ex- 
terne de  l'a  poin ine  étant  plus  confidérable 
que  la  réfdlance  de  l’air  intérieur.  La  polition 
oblique  du  diaphragm-e  ell  bien  exprimée  fur 
la  pi.  P , 4,  DD. 


IX.  LE  FOIE  ( Uepar  ) elï  très- grand,  & 
occupe  tout  l’elpace  qui  eA  entre  le  dia- 
phragme & l’eAomac  ; il  ell  partagé  en  deux 
lobes  dans  quelques  efpèces  , & reffemble 
un  peu'  au  foie  de  l’homme,  excepté  qu’il 
n’eA  pas  fi  épais  à la  bafe,  ni  d’une  contexture 
auffi  ferme.  Pline  cSc  les  anciens  Naturahlles 
ont  cru  que  les  Dauphins  n’avoient  pas  de 
fiel , parce  que  la  véficule  qui  le  renferme 
n’eA  pas  fituée  comme  dans  les  quadrupèdes; 
mais  Klein  a découvert  dans  le  Marfouin  un 
conduit  qui,  du  foie,  communique  à l’in- 
teAin  duodénum  , & qui  eA  rempli  d’un  fuc 
bilieux  , entièrement  femblable  à celui  qu’on 
trouve  dans  la. véficule  du  foie  des  autres  ani- 
maux. y Dauphin  , pl.  p , 
fig.  4,  F. 


X.  L’ESTOMAC  ( Ventriculus^  eA  placé  à gau- 
che comme  celui  des  animaux  ruminans,&  fe 
termine  par  le  pilore.  Ce  vifeère  eA  compofé 
de  plufieurs  facs  ou  eAomacs  renfermés  dans 
une  enveloppe  Commune  , dont  le  nombre  &: 
la  grandeur  varient  dans  les  différentes  efpè- 
ces. On  en  a trouvé  cinq  dans  le  Marfouin  , 
VEpaulard ^ la  Baleine  àbec^  Sc  fept  dans  le 
JSJéfirnak. 

Le  premier  eAomac  a prefque  toujours  la 
forme  d’un  œuf,  dont  le  petit  bout  feroit 


tourné  en  bas  ; il  eA  d’une  couleur  blanchâtre, 
revêtu  de  l’épiderme,  & garni  intérieurement 
de  grandes  rides  irrégulières. 

Dans  la  Baleine  à bec,  le  fécond  eAomac 
eA  très-grand  & plus  long  que  le  premier;  fa 
forme  imite  celle  d’une  S.  Dans  le  Marfouin, 
il  eA  un  peu  plus  replié  en  bas.  L’épiderme 
finit  au  commencement  de  ce  fécond  eAo- 
mac , dont  tout  l’intérieur  eA  revêtu  de  plis 
inégaux  ; de  forte  qu’il  a quelque  reffemblancc 
avec  un  rayon  de  miel.  Cet  eAomac  entre  dans 
le  troifième  par  un  orifice  rond, étroit,  & qui 
n’eA  fermé  par  aucune  valvule. 

Le  troifième  eAomac  eA  communément  le 
plus  petit  de  tous.  On  diroit  que  c’eA  uni- 
quement un  paffage  entre  le  fécond  & le  qua- 
trième. Il  a cinq  pouces  de  longueur  dans  la 
Baleine  à bec,  8i  un  pouce  feulement  dans  le 
Marfouin. 

Le  quatrième  eAomac  eA  moins  grand  que 
le  premier  Si  le  fécond.  M.  Hunter  dit  qu’il 
eA  aplati  dans  la  Baleine  à bec , ès  très-alongé 
en  ferpentant  dans  le  Niarfouin.  Les  parois 
intérieures  de  ce  quatrième  eAomac  font  gar- 
nies d’appendices  irrégulières,  qui  repréfen- 
tent  des  poils  : il  communique  avec  le  cin- 
quième par  une  ouverture  ronde,  plus  petite 
que  celle  qui  eA  du  côté  oppofé  , & par 
laquelle  il  fe  joint  au  troifième. 

Le  cinquième  eAomac  eA  rond  dans  la  Ba- 
leine à bec,  bc  ovale  dans  le  Miarfouin.  L’en- 
veloppe extérieure  eA  plus  mince  que  celle 
du  quatrième.  Intérieurement , il  eA  liffe  ôc 
teint  de  bile  : il  eA  un  des  plus  petits  & fe 
termine  par  le  pilore. 

D’après  l’inlpedion  éx  la  Aruélure  de  ces 
difi'érens  eftomacs  , M.  Flunter  conclut  que  les 
cétacés  fe  rapprochent  beaucoup  de  la  claffe 
des  animaux  ruminans  : il  n’ofe  pas  néanmoins 
affurer  qu’ils  ruminent.  Voye:^  Vefîomac  du 
Dauphin  , pl,  5? , fig,  4 , E. 

XL  LE  PANCRÉAS  ( Pancréas')  eA  un  corps 
plat,  uni  , &:  fitué  derrière  l’eAomac  j il  eA 
très-long  dans  les  cétacés.  D’un  côté,  il  joint 
la  première  cavité  de  l’eAomac;  il  paffe  enfuite 
tranfverfalement  devant  l’épine  du  dos , fur  le 
bord  du  méfentère  , dx  Je  long  de  rinteAin 
duodénum  : & de  l’autre , il  entre  dans  le  foie. 
Le  conduit  pancréatique  s’insère  dans  l’in- 
teAin  duodénum  environ  fept  pouces  au  deffous 
du  pilore. 

Xn.  INTESTINS  {Intefîina).  Dans  la  tribu 
des  cétacés,  les  înteAins  ne  font  ni  en  nombre 
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égai , ni  conformés  de  la  même  manière.  La 
Baleine  à bec  8c  la  Baleine-Franche  ont  l’in- 
teflin  appelé  cæcum;  le  Marjbuin , VEpaulard^ 
le  Néfarnak  n’en  ont  point. 

Les  parois  intérieures  du  duodénum  font 
toutes  couvertes  de  rides  longitudinales  : cel- 
les du  jéjunum  8c  de  Vilium  prélentent  ordi- 
^lairement  des  plis  irréguliers  ; tandis  que  le 
Néfarnak  a la  furface  intérieure  de  tous  les 
întellins  divifée  en  cellules  plus  ou  moins 
grandes.  Dans  ce  même  individu  , on  a re- 
marqué que  le  colon  8c  le  rectum  ont  les  rides 
cellulaires  très-peu  faillantes , ce  qui  paroît 
dépendre  de  la  contradion  des  inteftins.  Le 
reàurn  fe  rétrécit  beaucoup  vers  la  région  de 
l’anus,  dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  pou- 
ces ; là , il  eft  glanduleux  8c  recouvert  d’un 
épiderme  très-mince. 

En  comparant  les  obfervations  des  Natura- 
lifles  par  rapport  à la  longueur  des  inteftins , 
on  trouve  autant  de  différences  qu’en  exami- 
nant leur  llrudure.  Suivant  Major,  les  intef- 
tins  d’un  Marfouin  de  quatre  pieds  8c  demi 
de  long  , avoient  cinquante-quatre  pieds; 
d’où  il  conclut  que  la  longueur  du  corps  des 
cétacés  efl  à celle  des  inteflins  , comme  un  efl; 
à douze,  M.  Humer  au  contraire  affure  qu’en 
général  dans  cette  claffe  , les  inteflins  ne 
font  pas  longs,  relativement  à la  taille  de  ces 
animaux  : ils  ont,  dit-il , tout  au  plus  de  dix- 
huit  à vingt-quatre  pieds  de  longueur,  comme 
dans  le  cheval  (i).  Le  colon  n’a  pas  plus  de 
capacité  que  le  jéjunum  8c  ['ilium;  il  eft  très- 
court,  comme  dans  les  animaux  carnivores. 
Dans  la  Baleine  à bec,  continue  toujours  le 
même  Anatomifte  , la  longueur  du  premier 
inteftin  , depuis  l’eftomac  jufqu’au  cæcum  , 
eft  de  vingt-huit  verges  8c  demie  (2).  Le  cæcum 

(ij  Mém.  fur  les  cétacés  , Tranf  philo/,  année  1787. 
(i)  La  verge  d’Angleterre  ne  fait  que  fept  neuvièmes 
d’aune  de  ï’aris  ; ainfi  neufs  verges  d’Angleterre  font  fept 
auneî  cje  Paris. 
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a environ  cinq  pouces  ; le  colon , deux  verges 
trois  quarts.  Les  iiueftins  grêles  ont  exaèle- 
ment  cinq  fois  la  longueur  de  l’animai  ; le 
cæcum  8c  le  colon  font  un  peu  plus  que  la 
moitié  du  corps. 

XIII.  L’ÉPIPLOON  ( Epiploon  ) eft  une  mem- 
brane très-déliée  qui  enveloppe  la  rate  : fou 
tiffu  eft  fort  mince  du  côté  droit;  elle  devient 
membraneufe  du  côté  gauche;  8c  enfin  elle  ac- 
quiert une  épaiffeur  confidérable  entre  les 
deux  premiers  facs  de  l’eftomac.  La  rate  eft 
petite  par  rapport  à la  groffeur  de  æcs  ani- 
maux. Dans  quelques  efpèces  , comme  dans 
le  Marfouin , on  trouve  deux  petites  rates  à 

, peu  près  de  la  groffeur  d’une  noix  mufcade  ; 
elles  font  placées  l’une  derrière  l’autre. 

XIV.  LES  REINS  (Renes)  font  deux  vifcères 
oblongs,  plus  épais  en  haut  qu’en  bas,  dif- 
pofés  de  chaque  côté  du  ventre,  au  deffous 
du  diaphragme  : ils  font  compofés  d’une  infi- 
nité d’autres  petits  corps , d’une  forme  tantôt 
triangulaire , tantôt  quadrangulaire  ou  coni- 
que , creux  en  dedans  , 8c  revêtus  d’une  mem- 
brane particulière.  On  fait  que  ces  efpèces 
de  mamelons  fervent  à la  fecrétion  de  furine  , 
8c  qu’elle  eft  portée  dans  la  veille  par  le  moyen 
des  uretères.  F oje!;^  les  reins  du  Dauphin^  pl. 

RR- 

XV.  LA  VESSIE  ( N zfftca  urinarla  ) eft  obion- 

gue  8c  d’une  grandeur  médiocre.  Dans  les 
femelles,  le  conduit  urinaire  pafté  le  long 
du  fillon  extérieur , 8c  s’ouvre  au  deffous  du 
clitoris.  La  veffie  du  Dauphin  eft  repréfentée 
fur  la//,  4,  v-u, 

XVI.  L’UTÉRUS  ( Utérus)  efl  compofé  de 
deux  excroiffances  membrarieufes , q\ii  fe 
terminent  par  deux  cornes.  Noje:^  les  ailes 
de  V utérus  du  Dauphin  ^ pl.  ^ ^ fig,  4 , A-nt 
A-m  ; & fes  cornes , C-m , c-m. 


TABLE 


TABLE  MÉTHODIQUE  DES  CÉTACÉS. 


CARACTÈRES  DES  CLASSES. 


Classe. 


2*.  Classe. 

3®.  Classe. 
4'.  Classe. 


Ç Baleines.  A la  place  des  dents , des  James  de  corne  attachées  à la  mâchoire 
fupérieure. 

/ Balencc.  Dentium  loco , lamînœ  cornœ  in  maxillâ  fuperiore. 
f Monodons.  Une  ou  deux  dents  inférées  horizontalement  dans  la  partie  antérieure  • 
3 de  la  mâchoire  d’en  haut. 

! Monodontes.  Dens  unicus  aut  duo  in  parte  anticâ  maxillœ  fuperioris  horifon-^ 

C taliter  exferti. 

ç Cachalots.  Des  dents  véritables  à la  mâchoire  d’en  bas  ; Sc  quelques  dents 
N plates,  prefque  invifibles,  à la  mâchoire  fupérieure. 

j P hjfeteres.  D entes  veri  in  maxillâ  inferi&re  ; aliquot  vero  plani , vix  confpicui 
C in  maxillâ  fuperiore. 

3 Dauphins.  Des  dents  aux  deux  mâcho-ires. 

\ Delphini.  Dentes  in  utraque  maxillâ. 


CARACTÈRES  DES  GENRES. 


1*'.  Genre. 


2'.  Genre. 


3^  Genre, 


Baleine.  La  mâchoire  fupérieure  garnie  de  James  de  corne,  à la  place  des  denrs: 
deux  évents  fur  Je  fommet  de  la  tête. 

Balena.  Maxilla  fuperior  , dentium  loco,  laminis  corneis  injlrucla  : fiflul a duplex 
in  vertice. 

Monodon.  Une  ou  deux  dents,  longues  ou  courtes,  droites  ou  recourbées  <» 
placées  horizontalement  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  : un  évent 
fur  l’occiput. 

Monodon.  Dens  unicus  aut  duo  , longi  aut  brèves , redi  vel  recurvi , in  parte 
anticâ  maxillœ  fuperioris  exferti  ; fifula  in  occipite. 

Cachalot.  Des  dents  véritables  & bien  apparentes  à la  mâchoire  inférieure  ; celle 
d’en  haut  garnie,  dans  quelques  efpcces,  de  plufieurs  dents  plates  & prefque 
invifibles  : un  évent  à l’angle  fupérieur  du  mufeau. 

Phyfeter.  Dentes  veri  & vifibiles  in  maxillâ  inferiore  ; in  qutbufd’amvero , maxilla, 
fuperior  dentibus  planis  vix  confpicuis  injlrucla  : fifula  in  angulo  fuperiore  roflri. 

Dauphin,  Des  dents  aux  deux  mâchoires  : un  évent  fur  la  partie  qui  correfpond 
au  front. 

Delphinus.  Maxilla  utraque  dentata,  Fifiula  in  fronte. 
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PREMIÈRE-  CLASSE. 

Baleines, 


I".  Genre. 

^^AlLEÎNE,  b alerta.  Linn.  f.  n.  mammalia 
ce  te , loy. 

Corpus  nudum  , eUipticum  , aut  conîco- 
oblongum , nigrum  , vel  fufco-rnarrnoratum. 

Caput  Longïjjimum  , hinc  & indè  compta- 
natum^  ad  rojlrum  declive.  Fijlula  duplex  in 
medio  capite.  Riâus  oris  maximus.  NLaxillæ 
fub-œquales  , edentulœ  : dentium  loco  , 
maxilla  fuperior  laminis  corneis  , utrinquè 
tranfverjis  injlrucla  : maxilla  inferior  anticè 
ouata  aut  fubrotunda  y fuperiore  latior , mar- 
gine  fulcata  pro  excipiendis  laminis  corneis. 
Oculi  minuti  y in  regione pinnarum  lateralium 
ferè  conjîti.  Aures  parvi  y injîar  tubuli  ^ ponè 
oculos. 

Pars  anterior  corporis  fubtüs  in  quibufdam 
plicata. 

Pénis  vaginatus.  Mammœ  tarantes  binæ 
in  ab domine  fœminarum  ; genitalia  in  medio 
6"  ponï  ilia  anus. 

Pinnœ  3 aut  4 ; latérales  2 ,*  caudalis 
plana  ; dorfalis  fœpè  nulla. 

Le  corps  nu,  elliptique  ou  en  forme  de 
cône  alongé , noirâtre  ou  marbré  de  brun. 

La  tête  très-alongée , aplatie  de  chaque 
côté , dirigée  en  pente  vers  Je  mufeau.  Deux 
évents  fitués  au  milieu  de  la  tête.  L’ouverture 
de  la  gueule  très-fpacieufe.  Les  mâchoires 
prefque  égales  en  longueur  & dépourvues 
de  dents  ; à leur  place , on  trouve , de  part 
& d’autre  , des  efpèces  de  James  de  corne 
attachées  à la  mâchoire  fupérieure,  &;  dif- 
pofées  tranfverfalement  : la  mâchoire  d’en 
bas  ovale  ou  arrondie  par  devant,  plus  large 
que  celle  d’en  haut , & creufée  en  gouttière 
fur  fou  bord  pour  recevoir  les  fanons.  Les 
yeux  petits  , fitués  prefque  à l’infertion  des 
nageoires  latérales.  Le  tuyau  des  oreilles  fort 
étroit  & placé  derrière  les  yeux. 


Quelques  efpèces  ont  la  poitrine  couverte 
de  plis. 

Le  Balenas  renfermé  dans  une  efpcce  de 
gaîne.  Les  femelles  ont  deux  mamelles  fur  le 
ventre,  pour  allaiter  leurs  petits:  on  trouve 
entre  les  mamelles  les  parties  de  la  généra- 
tion &:  enfuite  l’ouverture  de  l’anus. 

Trois  ou  quatre  nageoires;  deux  latérales  ; 
une  à l’extrémité  de  la  queue  pofée  hori- 
zontalement; celle  du  dos  manque  fouvent. 

* Efpèces  qui  nont  point  de  nageoire  fur, 
le  dos. 

La  Baleine -Franche  i.  B.  Myflicetus  B, 
maxillis  fub  œqualibus  ; in  feriore  ovatâ , in 
medio  latiore  : dorfo  impinni  , nigro  alboquè 
maculato. 

Les  mâchoires  prefque  égales  en  longueur; 
celle  de  delfous  ovale  »Sc  plus  large  dans  le 
milieu  de  fa  longueur  : le  dos  dépourvu  de 
nageoire  & marbré  de  blanc  & de  noir  (i). 
(PI.  2,flg.  1-.) 

Cet  animal,  le  plus  gros  qui  exifle  fur  la 
terre  , eft  connu  vulgairement  fous  le  nom 
de  Baleine  de  Groenland.  Son  corps  monf- 
trueux  , vu  de  côté , préfente  une  figure 
elliptique;  quelques  Naturaliftes  l’ont  com- 
paré à une  forme  de  Cordonnier  renverfée. 
La  tête  égale  à peu  près,  le  tiers  de  fa  lon- 
gueur ; le  fommet  elt  compofé  de  deux  plans, 
inclinés,  qui , en  fe  réunilfant  fous  un  angle, 
plus  ou  moins  grand , imitent  par  leur  dif- 
pofîtion  Je  toit  d’une  pente  maifon.  Sur  le 


(t)  Les  François  l’appellent  Baleine-Franche  , Baleine 
de  grande  baie  •,  les  Efpagnols , Vallena;  les  Anglois , 
Whale  ; les  Allemands  , Whal/ffifch  ; les  Hollandois  , 
F^hallvifc/i  les  Norvégiens  , Hvafisk  , Sietback  ; les 
Suédois  , Hvalfiik  ; les  Danois  , Slichteback  , Sandhual 
les  Illandois  , Vatushalr  ,•  les  Groenlandois  , Arbek  , 
bavirkfoak  ; les  Hottentots , Tkakœ. 
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milieu  de  l’arête  que  forment  par  leur  réu- 
nion les  deux  plans  inclinés  , s’élève  un 
gros  tubercule,  au  milieu  duquel  fe  trouvent 
les  deux  évents  , limés  l’un  vis-à-vis  de 
l’autre  & courbés  en  manière  d’S.  Les  mâ- 
choires font  pref^ue  égales  en  longueur  ; 
celle  de  deffous  ell  plus  large  que  celle  d’en 
haut , fur  tout  vers  le  milieu  de  fa  longueur  : 
de  plus,  elle  ell  renflée  par  en  bas  Si  garnie 
en  delTus  de  lèvres  membraneufes,  terminées 
par  une  folTette  large,  profonde,  deflinée  à 
recevoir  les  fanons  de  la  mâchoire  fupérieure. 
LoiTque  les  mâchoires  fout  fermées , l’ouver- 
ture de  la  gueule  fe  replie  vers  l’orbite  des 
yeux  & préfenre,  par  fon  inflexion  ,.la  courbure 
d’une  faucille.  A ia  place  des  dents,  on  trouve 
environ  cinq  cents  fanons  difpofés  tranfverfa- 
Jement  & dans  une  diredion  oblique,  furies 
deux  côtés  de  la  mâchoire  fupérieure  ; iis  font 
appuyés  par  leurbafe  fur  une  efpèce  d’os  qui 
s’étend  fur  toute  la  longueur  du  palais.  Chaque 
fanon  a de  trois  à quinze  pieds  de  longueur  ; il 
ell  large  à fa  bafe , aminci  par  le  bout, un  peu 
recourbé , & terminé  par  des-  franges  ou 
longs  poils  qui  pendent  autour  de  la  langue. 
iVers  les  deux  extrémités  de  chaque  rangée, 
il  y a encore  plufieurs  autres  petites  lames 
carrées  de  quatre  pouces  de  longueur , & de 
La  groffeur  d’un  tuyau  de' plume  ; elles  font 
d’une  fubllance  moins  dure  que  les  précé- 
dentes , moins  rapprochées  les  unes  des 
autres , mais  pofées  dans  la  même  diredion. 
La  langue  efl  molle,  fpongieufe , fortement 
attachée  à la  mâchoire  inférieure , arrondie  à 
fon  extrémité , blanche  en  delfus , ôc  mar- 
quée latéralement  de  taches  noirâtres;  elle 
a fouvent  dix-huit  pieds  de  longueur , fur 
dix  de  large.  Les  yeux  font  placés  très-bas , 
fur  l’endroit  le  pins  large  de  la  tête,  au 
delfus  des  angles  de  la  gueule , Sc  près  de 
l’origine  des  nageoires  latérales  ; iis  font 
garnis  de  paupières , de  fo'urciis  , & reffem- 
blent,  par  leur  forme  Sc  leur  grandeur,  à 
ceux  d’un  bœuf  : la  prunelle , qui  efl  blanche 
Si  tranfparente,  n’ell  pas  plus  grolfe  qu’un 
pois.  L’organe  extérieur  de  l’ouïe  confille  en 
un  petit  tuyau  de  la  groffeur  d’une  plume, 
fitué , de  part  & d’autre,  derrière  les  yeux. 
Le  dos  forme  une  légère  courbure  après  le 
tubercule  des  évents  ; il  fe  relève  enfuite  un 
peu  vers  le  milieu  du  tronc  , Sc  s’amincit 
par  degrés  infenfibles  vers  la  nageoire  de  la 
queue  : la  partie  inférieure  du  corps  fe  ré- 
trécit dans  la  même  proportioii.  Les  na- 


geoires latérales  prennent  leur  origine  ârr 
delfous-  des  angles  de  Is^  gueule  ? ce  font  deux 
grandes  malfes  fort  épailfes  , d’une  forme 
ovale,  irrégulière,  qui  ont  fouvent  plus  de 
dix  pieds  de  longueur  ; celle  de  la  queue 
ell  divifée  en  deux  lobes  charnus , ovales  , Sc 
terminés  en  pointe.  Le  mâle  ell  pourvu  d’un 
balenas  d’environ  huit  pieds  de  longueur , 
entouré  d’une  double  peau  , qui  lui  donne 
quelque  relfemblance  avec  un  couteau  ren- 
fermé dans  fa  gaine.  La  femelle  a deux  pe- 
tites mamelles  placées , de  part  Sc  d’autre  , à 
côté  des  parties  de  la  génération.  On  diflin- 
gue  fur  le  corps  de  cet  animal  l’épiderme, 
ia  peau  , le  lard  , & ia  chair.  L’épiderme 
auin  mince  que  le  parchemin  Sc  fe  détacha 
facilement,  fur-tout  loiTque  la  chair  com- 
mence à fe  corrompre.  La  peau  quia  un  pouce 
d’épailfeiir  , recouvre  une  couche  de  lard 
d’environ  quinze  pouces.  Les  Baleines- 
Franches  ont  ordinairement  le  dos  d’im 
beau  noir  , marqué  de  raies  blanchâtres  :: 
cette  marbrure  relfemble  aux  veines  du 
bois  ; & dans  ces  traits  les  plus  épais  , 
comme  dans  les  plus  minces,  palTent  d’au- 
tres veines  d’un  blanc  fale.  Ce  mélange 
produit  un  coup-d’œil  agréable , principa- 
lement lorfque  le  dos  ell  éclairé  par  les 
rayons  du  loleil  : alors  les  diverfes  ondula- 
tions de  blanc  & de  jaune  brillent  d’un  éclat 
fembhble  à celui  de  l’argent.  Le  delfous  du 
corps  Sc  de  la  mâchoire  inférieure  efl  d’une 
blancheur  éclatante  : toutes  ces  couleurs  four 
cependant  fujeues  à varier , félon  l’âge  de 
l’animal  i on  en  a vu  qui  étoieut  entièrement 
noirs;  d’autres  tachetés  de  blanc,  de  jaune 
Si  de  brun.  Martens  alfure  qu’il  trouva  fur 
ia  queue  d’une  Baleine  le  nombre  1222  , 
tracé  auffi  nettement  que  s’il  eût  été  defiiné 
par  un  Peintre.  Suivant  M.  Eilis  & quelques 
autres  Naturalilles  Anglois ,,  on  trouve  dans 
les  mers  du  nord-ouelt , des  Baleines  blan- 
ches. Il  n’eft.pas  rare  de  voir  des  Baleineaux' 
panachésde  brun  de  vieilles  Baleines  mar- 
quées fur  le  dos  d’une  bande  blanche  tranf- 
verfale  , qui  s’étend  jufques  fur  le  ventre.- 
Quelquefois  les  diverfes  taches  qu’on  remar- 
que fur  le  corps  des  Baleines , font  produites 
par  les  blelfures  qu’elles  ©nt  reçues  ; car  il  ell 
certain  qu’à  l’endroit  oOr elles  ont  été  blelfées, 
il  rell©  toujours  une  cicatrice  blanche.  Leur 
grandeur  n’ell  point  déterminée  : on  en 
prend  qui  ont  quatre-vingts  Sc  même  cent 
pieds  de  longueur  , Sc  prefque  autant  de 
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©îrconférence.  En  général , les  femelles  font 
plus  giofles  que  les  mâles  : elles  portent 
neuf  ou  dix  mois , mettent  bas  en  avril , & 
ne  font  communément  qu’un  petit  à la  fois. 
Le  Baleineau  a vingt  pieds  de  longueur  au 
moment  de  fa  naiüance.  Cette  efpèce  efl 
très- commune  vers  le  pôle  arélique  , dans 
les  mers  de  Groenland  & de  Spitzberg  , 
principalement  au  delà  du  foixante- lei- 
zième  degré  de  latitude  ; elle  fait  fa  nourri- 
lure  du  planorbe  boréal  & d'aciinies.  Il  eft 
étonnant  qu’un  cetacé  aufil  gros  fe  nourrilTe 
d’un  fi  petit  animal  & qu’il  engraiffe  au 
point  de  donner  plus  de  cent  cinquante  ton- 
neaux d’huile.  Il  eft  vrai  que , félon  le  té- 
moignage des  Pêcheurs.,  ces  vers  fe  trouvent 
en  fi  grande  quantité  dans  les  mers  de  Spitz- 
berg , qu’en  ouvrant  fimplement  la  gueule , 
la  Baleine  peut  en  faifir  plufieurs  milliers  à 
Ja  fois  : enfuite , rejetant  l’eau  à travers  les 
barbes  qui  entourent  fes  mâchoires  , ces 
petits  animaux  fe  trouvent  pris  comme  au 
filet.  La  Nature  a encore  pourvu  d’une  ma- 
nière admirable  à la  fubfiftance  de  ce  monf- 
trueux  animal , par  l’inftind  qu’elle  a donné 
aux  vers  & infedes  dont  il  fait  fa  nourriture. 
Ils  fe  plaifent  à jouer  avec  les  franges  qui 
pendent  au  tour  des  mâchoires , &:  entrent 
comme  d’eux-mêmes  dans  le  gouffre  qui 
doit  les  engloutir.  Linné  prétend  auffi  que 
îa  Baleine  fe  nourrit  de  médufes  ; mais  elles 
ne  paroiffent  pas  en  affez  grand  nombre  dans 
les  mers  du  nord , pour  qu’on  puiffe  croire 
qu’elles  fourniffent  cette  grande  quantité  de 
graiffe  dont  les  Baleines  Ibnt  pourvues.  Ses 
excrémens  font  un  peu  folides  & d’une  cou- 
leur qui  approche  de  celle  du  fafran.  La 
pêche  ou  plutôt  la  chaffe  de  la  Baleine 
lait  une  des  principales  occupations  des  ha- 
bitans  du  Groenland.  La  capture  d’un  de 
ces  animaux  fuffit  pour  faire  fubfifter  pen- 
dant long-temps  une  famille  entière.  On 
mange  la  chair  crue,  cuite,  ou  après  l’avoir 
Jaiffé  pourrir  à demi  ou  fécher  au  foleil. 
Suivant  Horrebows  , elle  eft  d’un  fort  bon 
goût.  Il  eft  rare  qu’on  faffe  cuire  la  peau  , 
la  queue  , & les  nageoires  : ces  parties , 
crues  , fourniffent  aux  Groenlandois  un  mets 
très-délicat.  On  brûle  & on  mange  le  lard  j 
les  inieftins  fervent  à fermer  l’entrée  & les 
fenêtres  des  habitations  ; les  tendons  four- 
niffent  le  fil  pour  coudre  les  habits  & pour 
conftruire  les  filets;  avec  les  os,  on  fait  des 
fièges  &:  les  uftenfiles  néceffaires  pour  la 
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chaffe  & la  pêche;  les  meilleures  lignes  font 
faites  avec  les  poils  qui  terminent  les  fanons. 
Linn.  f,  n.  main,  cete  lop.  Oth-Fabric.  faun, 
Groenl.  32. 

J’ai  extrait  du  voyage  autour  du  monde, 
par  M.  de  Pagés , Capitaine  des  vaiffeaux 
du  Roi  , Chevalier  de  l’Ordre  Royal  <Sc 
Militaire  de  Saint -Louis  , les  dimenfions 
d’une  Baleine  qui  fut  prife  fous  fes  yeux 
vers  Je  pôle  du  nord,  & dont  il  a donné  les 
proportions. 

pieds,  pouces,  lignes. 

Longueur  totale , 48 

Circonférence  delà  tête,  qui  eft 
Ja  partie  Ja  plus  épaiffe,  26 

Longueur  de  la  tête  environ  , 18 
Longuetir  des  os  maxillaires , 18 
Diamètre  de  l’orbite  des  yeux,  5 

Ouverture  des  paupières, 

Diftance  des  yeux  à l’ouver- 
ture des  évents , 6 

Diamètre  de  l’ouverture  des 
évents , 6 

Longueur  de  la  cavité  qui  ren- 
ferme Je  balenas , 4 

Profondeur  de  cette  même 
cavité , 8 

Diftance  de  cette  cavité  à l’ou- 
verture de  l’anus , i 

Diamètre  de  chaque  mamelle , 6 

Longueur  du  mamelon  , 2 

Diamètre  du  mamelon  , i S 

Diftance  des  deux  lobes  de  la 
nageoire  de  la  queue  environ , 17 

Profondeur  de  l’échancrure  qui 
fépare  les  deux  lobes , 2 6 

Longueur  des  nageoires  laté- 
rales environ  , 8 

Largeur  de  ces  mêmes  nageoi- 
res environ , 7 

Le  Nord-Caper  2.  B.  Glacialis  B.  waxillls 
fub-œqiialihus  ; inferiore  rotundâ ^ in  medio 
latiore  : dorfo  impinniy  albicante. 

Les  mâchoires  prefque  égales  ; celle  de 
deffous  arrondie  & plus  large  vers  Je  milieu 
de  fa  longueur  ; le  dos  dépourvu  de  nageoire 
& blanchâtre  (i). 

Cette  efpèce  ne  diffère  de  Ja  précédente 


(i)  En  France,  on  l’appelle  Nord-Cayer ^Bahlne  de 
Sarde  \ en  Allemagne,  Nordkaper  ; en  Norvège,  Sild~ 
quai , LUie-Hual , Nordkaper. 
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que  par  la  couleur  Si  les  dimenfions  du  corps. 

Sa  tête  Si  les  lames  de  corne  qui  garniflent  la 
mâchoire  fupérieure  , font  beaucoup  plus 
petites  ; le  tronc  eft  plus  mince  & d’un  brun 
qui  tire  un  peu  fur  le  blanc.  On  a encore 
obfervé  que  la  mâchoire  inférieure  étoit 
moins  alongée  & plus  arrondie  que  celle  de 
la  Baleine-Franche.  Comme  il  eft  très-dange- 
reux de  harponner  cet  animal , à caufe  de  Ion 
extrême  agilité  , Anderfon  attribue  aux  Iflan- 
dois  une  manière  bien  ingénieufe  de  le  pê- 
cher. « Lorfqu’ils  s’aperçoivent,  dit-il,  que 
))  cette  Baleine  donne  la  chaffe  aux  Harengs, 

» ils  fe  jettent  promptement  dans  leurs  canots, 

» munis  de  harpons , de  lances , de  couteaux  , 

» & autres  uftenfiles  nécelfaires  : ils  la  pour- 
» fuivent  par  derrière  à force  de  rames , en 
))  l’approchant  autant  qu’il  efl  polTible.  Si  le 
» vent  fouffle  vers  la  côte  , ils  verfent  dans 
» la  mer , devant  leurs  canots , quantité  de 
» fang,  dont  ils  ont  toujours  bonne  provi- 
» lion  avec  eux , & à inefure  que  les  flots 
» l’emportent  vers  la  côte  , en  le  tournant  le 
» plus  près  de  terre  qu’ils  peuvent.  Le  poif- 
» Ion  fe  fentant  pourfuivi  , veut  regagner  la  i 
» haute  mer  ; mais  en  apercevant  le  fang , il 
» s’effraye  ; & plutôt  que  de  nager  à travers , 

» il  fuit  vers  les  côtes , où  il  échoue  bientôt 
y>  fur  les  rochers.  Si  au  contraire , le  vent 
» foufiîe  du  côté  de  la  terre , les  pêcheurs 
» entourent  la  Baleine  par  derrière  , comme 
» dans  le  premier  cas  ; & aufli-tôt  qu’elle 
» veut  s’en  retourner  en  pleine  mer,  ils  jet- 
»•  tent  fins  cefl'e  de  leurs  canots , quantité 
» de  pierres  au  devant  du  poiffon  , en  pouf- 
» faut  de  grands  cris,  & faifant  un  bruit  ca- 
» pable  de  l’épouvanter  Si  de  le  chalfer  vers 
» la  côte,  où  il  échoue  enfin-  fur  le  fable  ».  Ce 
récit , quoiqu’^accompagné  de  circon fiances  & 
de  détails  propres  à perfuader,  efi  cependant 
contredit  6c  défavoué  par  Horrebows , qui  a 
féjourné  pendant  deux  ans  dans  cette  île , & 
qui  a été  plus  à portée  qu’Anderfon  de  s’inf- 
miire  à fond  des  détails  de  cette  pêche.  «Dans 
» tout  cela , il  n’y  a pas  un  mot  de  vrai,  repli- 
» que-t-il  ; les  Iflandois  ne  font  ni  affez  hardis 
» pour  attaquer  la  Baleine  de  cette  façon , ni 
» affez  heureux  & affez  habiles  pour  la  pren- 
» dre  fl  aifément.  L’unique  manière  dont  on 
» fait  ufage , confifle  en  ce  qu’une  barque 
» s’approchant  de  la  Baleine , un  harponneur 
33  kii  darde  un  grand  harpon  de  fer , & la 
))  barque  fe  retire  promptement.  Le  harpon 
» porte  la  marque  de  celui  qui  l’a  lancé. 


O G I E. 

» Au  cas  que  le  coup  ait  été  bien  porté,.  Sè 

que  la  Baleine  périffe  fur  les  côtes  où  elle 
» vient  échouer  affez  fouvent , celui  à qui 
» efi  le  harpon , a , fuivant  la  loi  d’Iflande  , 
» une  certaine  portion  de  la  Baleine , 8c  le 
» refte  appartient  à celui  fur  le  fonds  duquel' 
n elle  a échoué.  Voilà  tout  l’artifice  6c  toute 
» la  fcience  des  Iffandoi-s  dans  la  pêche  de  la' 
» Baleine  ». 

Le  Nord-Caper  ne  donne  communément 
que  dix,  vingt,  ou  tout  au  plus  trente  ton- 
neaux de  graiffe.  Il  fe  nourrit  de  planorbesy 
de  Thédufes , 8i  de  harengs  : il  habite  dans- 
les  mers  du  Nord , près  des  côtes  de  Nor- 
vège 6c  d’Iflande.  Anderf.  Hifl.  d'IJl.  p.  ipp..- 
BriJJ'on,  cetacées , p,  35:0.  Horrebows  , def-- 
cript.  d'IJl.  p.  30p.  Klein,  pife.  mijf.  2 
p.  12. 

Klein  difiingue  deux  variétés  dans  cette 
efpèce , 6c  il  leur  donne  le  nom  des  diffé-- 
rentes  parties  de  la  mer  où  on  les  trouve. 

a.  Kq  Nord-Caper  du  Sud  {Aujlralis) 
le  dos  très-aplati. 

b.  Le  Nord-Caper  de  VOiieJl  ( Occiden- 
talis  ) a le  dos  un  peu  moins  plat. 

Ce  Naturalifie  défigne  encore  celui  que  je' 
viens  de  décrire  , par  la  dénomination  de' 
Nord-Caper  du  Nord  [ Borealis). 

* * Efpèces  qui  ont  une  nageoire  ou  des  bojfes-' 
fur  le  dos. 

Le  Gibbar  5,  B.  Phyfàlus  B.  maxillis  œqua-- 

libus , acutis  : laminis  corneis  brevibus , cceru-^' 
leis  : pintiâ  in  dorfo. 

Les  mâchoires  égales  6c  pointues  : les 
fanons  courts  6c  d’une  couleur  bleue  : une 
nageoire  fur  le  dos  (i).  ( Pi.  2 , fîg.  2.  ) 

Suivant  le  témoignage  des  pêcheurs  ,, 
le  Gibbar  efi  auffi  long  , mais  moins 
gros  que  la  Baleine-Franche . Lorfque  les> 
mâchoires  font  fermées  , la  tête  repréfente' 
un  cône  qui  occupe  à peu  près  le  tiers  de 
la  longueur  de  l’animal  6c  fe  termine 
par  un  mufeau  pointu.  Sur  le  fommet  de  la. 


(r)  En  Fiance,  on  l’appelle  Gibbar  ; en  Angleterre  ,, 
Fîn-fisli  ; en  Allemagne  , Finnfisch  ; en  Hollande  , 
F invis  ch  ; en  Norvège,  Ror-Hual , Finne-fisk  , Tue- 
Quai , Stor-Hval  ; en  Suède  , Finn-fisk  ; en  Laponie  , 
Reider;  en  Mande,  Hunfubaks  j en  Groenland,  Tun- 
nulik  , Kepolak  , KepokarfoaL 
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lête  f en  voit  deux  évenis  fendus  en  long , 
par  lefquels  cet  animal  rejette  l’eau  avec  plus 
de  violence  que  la  Baleine -Franche,  La 
mâchoire  fupérieure  elt  garnie  , comme  dans 
l’efpèce  que  je  viens  de  nommer , de  lames 
de  corne , frangées  à leur  extrémité  , & dif- 
pofées  de  la  même  manière  j mais  elles  font 
de  couleur  bleue  & beaucoup  plus  courtes  î 
leur  longueur  eft  de  dix  à douze  pouces  j 
elles  font  prefque  aufli  larges  à la  bafe.  Les 
longs  crins  qui  terminent  les  fanons , s’en- 
tortillent de  manière,  que  les  bords  de  la 
mâchoire  fupérieure  paroiüent  couverts  d’une 
groffe  corde  entrelaffée»  Les  yeux  font  fitués 
très-bas,  dans  la  direélion  des  angles  de  la 
gueule.  Vers  l’extrémité  poftérieure  du  dos , 
s’élève  une  efpèce  de  nageoire  triangulaire , 
qui  a trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur , Sc 
dont  le  fominet  eft  recourbé  en  arrière  :•  les 
nageoires  latérales  font  d’une  figure  ovale , 
ôc  longues  de  fix  ou  fept  pieds  ; celle  de  la 
queue  eft  divifée  en  deux  lobes , qui  for- 
ment à peu  près  un  angle  droit.  Cette  ef- 
pèce fe  nourrit  de  harengs  , de  maque- 
reaux ÿ d’une  efpece  de  falmone  que  nous 
avons  nommée  Ÿarclique , & d’autres  petits 
poiftbns  d’une  grolleur  médiocre.  La  fur- 
face  fupérieure  du  corps  eft  brune  & lui- 
faute  ; le  ventre  & le  delTous  de  la  mâchoire 
inférieure  font  d’une  blancheur  éclatante.  On 
le  trouve  dans  les  mers  du  Groenland,  dans 
l’Océan  de  l’Europe , dans  i’Inde , ^ dans 
le  Nouveau  Monde.  En  mars  , Martens 
vit  un  individu  de  cette  efpèce  dans  le  détroit 
de  Gibraltar.  Comme  la  mafte  du  corps 
ne  fait  que  le  tiers  ou  le  quart  de  celle  de  la 
Baleine-Franche  , le  lard  eft  moins  épais  : 
on  n’en  retire,  dit-on,  que  dix  tonneaux  ou 
environ.  Par  conféquent , on  s’attache  peu  à 
le  prendre  i le  produit  qu’on  en  retire  ne 
compenfe  point  les  frais  & les  peines  qu’il 
en  coûte  pour  lui  donner  la  chafle  : il  y a 
même  du  danger  à l’approcher.  Martens 
raconte  que  des  pêcheurs  de  fa  nation,  ayant 
lancé  par  méprife  le  harpon  fur  un  Gibbar ^ 
il  les  entraîna  tout  d’un  coup  avec  leur  cha- 
loupe, fous  un  gla<;on , & qu’ils  furent  fub- 
mergés.  Selon  la  remarque  des  pêcheurs  , 
a,ulfi-iôt  qu’ils  paroiftent  dans  la  mer  du 
Spitzberg , on  n’y  voit  plus  de  Baleines- 
Franches.  Du  refte , en  Groenland  , la  chair, 
les  nageoires  , la  peau  , & les  tendons  de 
ce  cetacé  fervent  à la  nourriture  des  pauvres 
familles,  <Sc  les  os,  à une  infinité  d’ufages 


% 

domefliques.  On  alTure  que  fa  chair  a le 
même  goût  que  celle  de  ïEflurgeon.  Linn„ 
f.  n.  106.  BriJJ'on , cetacées , 352.  Oth,  Fabricn 
faun.  Groenl.  p,  3y. 

* La  Baleine-tampon  qi.  B.  Nodofa  B,pinnis 
lateralibus  albis  : gibbo  unico  propè  caudam  , 
capite  humano  majore. 

Les  nageoires  latérales  blanches  : une  bofte 
auprès  de  la  queue  , plus  grofle  que  la  tête 
d’un  homme  (i). 

Jufqu’ici,  nous  n’avons  que  peu  de  détails 
fur  cette  efpèce  de  Baleine  qu’on  trouve 
dans  la  nouvelle  Angleterre.  En  recueillant 
ce  qu’en  a dit  Dudley  dans  les  Tranfaclions 
philofophiques , & plufieurs  autres  Natura- 
liftes  qui  en  ont  parlé  , nous  favons  qu’à  la 
place  de  la  nageoire  du  dos , on  trouve  vers 
la  queue  une  bofte  penchée  en  arrière , qui 
a un  pied  de  hauteur  & un  peu  plus  d’épaif- 
feur  que  la  tête  d’un  homme.  Les  nageoires 
latérales  ont  dix-huit  pieds  de  longueur;  elles 
font  fort  blanches  & fituées  prelque  au  mi- 
lieu du  corps.  Sa  graifle  reftemble  beaucoup 
à celle  du  Gibbar.  Suivant  Klein  , fes  barbes 
font  peu  eftimées , quoiqu’elles  foient  meil- 
leures que  celles  de  la  Baleine  que  nous 
venons  de  citer.  Tranf.  philofoph,  n°.  387,. 
p.  278 , art.  2.  M.  Brijfon , cetac.  p.  3yi  , 
Baleine  de  la  nouvelle  Angleterre.  Anderf. 
Hijl.  du  Groenl,  i \ , p.  iGi.  Klein,  mijf, 
pij'c.  Il,  />.  12.  Hottuin  , nat.  FUJI.  111  3 
Pi  q8S.  Cran^.  Groenl. p.  iqd.  Midi.  Natur^ 
I J 4P3- 

* La  Baleine  A bosses  y.  B.  Gilbofa  B^ 
laminis  corneis  albis  : gibbis  fex  in  dorfo. 
Les  fanons  blancs  ; fix  boffes  fur  le 
dos  (2). 

Tous  les  Naturaliftes  qui  ont  fait  mention 
de  cette  efpèce,  s’accordent  à dire  que  par  fa 
conformation  extérieure, elle  fe  rapproche  de 
la  Baleine-Franche.  Suivant  Anderlbn  elle  eft 
à peu  près  de  la  même  couleur,  & produit  la 
même  quantité  de  graifle.  Comment  donc  con- 


(r)  On  l’appelle  en  France  B aleine- Tampon  , Ba- 
leine de  la  nouvelle  Angleterre  ; en  Angleterre , Bunch  , 
Humbaek-  Whale  ; en  Allemagne  , Pflockfifik  ; en 
Hollande , Penvifeh. 

(2)  On  l’appelle  en  France  la  Baleine  à boffes  , la- 
Baleine  à Jix  boffes  ; en  Angleterre  , Scrag-  If^hale  ÿ 
en  Allemagne,  Knotenfîfeh  i en  Hollande,  Knobbcl- 
viffh  , K.nahbelvifch. 
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eilîer  cette  dernière  propriété,  avec  Ja  dénomi- 
nation de  Baleine  maigre  ( Balcena  macra  ) 
que  lui  donne  Klein  ? Il  elt  à préfumer  que 
Ja  maigreur  dont  parle  ce  Naturaülle  le 
rapporte  uniquement  à la  chair  de  cet  ani- 
mal : ainfi  il  a voulu  dire  au’il  donnoit 
moins  de  chair , mais  autant  de  graî0e  que 
Ja  Baleine  de  Groenland.  A Ja  place  de  la 
nageoire  du  dos  , on  trouve  vers  la  qu.eue 
fix  gros  boutons  ou  efpcces  de  nœuds.  Ses 
barbes  font  blanches  & fe  fendent  difficile- 
ment. Elle  habite  les  mers  voifines  de  la 
nouvelle  Angleterre.  Tranf.  philof.  n.  387, 

258.  Anderf.  Hijî,  de  Groenl,  ii,  Z’.  102. 
NI.  BriJJ'on  , cetac.  p.  371.  Klein  , miJJ'.  pifc. 
'll^p.  13.  Houtt,  Nat.  HiJî.  iii  , p.  q,88. 
Cran^.  Groenl,  p,  Mail,  Naturf.  i , 

P-  4P3- 

Efpêces  qui  ont  une  protubérance  en  forme 
de  nageoire  fur  la  queue  & de  plis  J'ur  le 
ventre, 

La  Jubakte  <5.  B,  Boops  B.  maxilld  inferiore 
parùm  breviore  & flricliore  : protuberantiâ 
recurvâ  & decurrçnte  in  caudâ. 

La  mâchoire  inférieure  un  peu  moins 
avancée  & plus  étroite  que  celle  de  delTus  : 
une  protubérance  recourbée  en  arrière  & 
prolongée  fur  la  queue  (i).  (PI.  3 , lig.  2.) 

M.  Otho  Fabricius  a donné  une  excellente 
defcription  de  cette  Baleine;  Sc  tout  ce  que 
dit  ce  favant  NaturaliÜe  au  fujet  de  cet  ani- 
mai doit  être  cru  avec  vd’autant  plus  de  con- 
fiance, qu’il  a aOifté  lui-même  à la  prife  d’un 
individu  de  cette  efpèce,  & qu’il  a eu  occa- 
fion  d’en  obferver  pîufieurs  autres.  Son  corps 
eJl  rond  & très-épais  vers  les  nageoires  laté- 
rales; il  le  rétrécit  enfuite  graduellement  juf- 
qu’au  bout  de  la  queue,  dont  la  grolTeur  eü 
telle  qu’un  homme  peut  facilement  fera- 
braffer.  La  tête  e|I  oblongue,  en  pente,  & 
terminée  par  un  piufeau  large  & obtus. 
iVers  le  milieu  de  la  tête,  s’élève  une  efpèce 
de  tubercule , au  milieu  duquel  font  fiiués 
deux  évents  , tehetnent  rapprochés  l’un  de 
l’autre  , qu’ils  fepiblent  n’en  former  qu’un 
feul  : ces  évents  font  précédés  de  trois  ran- 
gées de  protubérances  circulaires , dont  on 


(1)  On  l’appelle  en  France  la  Jubarte  ; en  Groenland, 
Ktporkak;  en  Mande,  Hrafu-Rey dus . 


ne  connoit  point  encore  l’ufage.  La  mâchoire 
inférieure  eft  un  peu  plus  courte  &:  plus 
étroite  que  celle  d’en  haut.  Les  yeux  font 
fitués  fur  les  parties  latérales  de  la  tête  , der- 
rière les  évents.  L’ouverture  des  oreilles 
forme  deux  trous  prefque  imperceptibles 
derrière  l’orbite  des  yeux.  La  mâchoire  fupé- 
rieure  elt  garnie  de  fanons  noirs  qui  ont  à 
peine  un  pied  de  longueur:  ils  font  difpofés 
comme  dans  la  Baleine-Franche  ; mais  on  ne 
voit  point  de  petites  lames  dans  les  interflices 
qui  fe  trouvent  fur  la  partie  antérieure  de  Ja 
mâchoire.  La  langue  ell  grande,  graffe,  8c 
fpongieufe;  fa  couleur  approche  de  celle  du 
foie  : on  voit  fur  cet  organe  une  peau  lâche 
qui  fe  dirige  vers  le  gofier  & forme  en  cet 
endroit  une  efpèce  d’opercule.  Les  nageoires 
latérales  font  grandes , ovales , entières  par 
derrière  , arrondies  & crénelées  par  devant , 
8c  un  peu  échancrées  fur  le  côté  extérieur  : 
celle  de  la  queue  eft  divifée  en  deux  lobes 
échancrés  en  croifîant  8c  terminés  en  pointe. 
Depuis  le  delTus  de  la  gueule  jufqu’à  la  ré- 
gion de  l’anus,  la  furface  inférieure  du  corps 
eft  marquée  de  plis  ou  de  filions  qui  vont  fe 
réunir  par  paires , & forment  des  angles  aux 
deux  extrémités  : les deuxfillonsextérieursfont 
toujours  les  plus  longs  : l’animal  a la  faculté 
de  les  dilater  ou  de  les  reftreindre  à fon  gré. 
La  couleur  des  parties  fupérieures  du  corps 
eft  noire;  le  deffous  de  la  gueule  8c  des  na- 
geoires latérales , eft  blanc  ; la  cavité  des  fil- 
ions eft  d’un  rouge  fanguin  ; les  plis  exté- 
rieurs , le  ventre , & le  delTous  de  1a  na- 
geoire de  la  queue  font  marbrés  de  blanc  8c 
de  noir.  Au  delTous  de  l’épiderme,  on  trouve 
la  peau  qui  recouvre  le  lard  ; la  couche  eft 
mince  8c  rend  par  conféquent  moins  d’huile 
que  celle  des  efpèces  précédentes.  Lorfque 
Ja  Jubarte  veut  prendre  fa  nourriture  , elle 
ouvre  une  gueule  fpacieufe  8c  avale  beaucoup 
d’eau  avec  fa  proie.  On  voit  alors  les  plis  du 
ventre  fe  dilater  confidérablement  : dans  ce 
moment  le  contrafte  du  beau  rouge  qui  brille 
dans  Ja  cavité  des  plis,  avec  le  noir  des  fanons 
qui  font  attachés  à la  mâchoire  8c  le  blanc  qui 
éclate  fous  la  gueule , produifent  un  effet 
très-agréable.  Toutes  les’ fois  qu’elle  exécute 
quelque  mouvement  progreffif  , elle  fait 
rejaillir  l’eau  par  l’ouverture  des  évents , 
mais  avec  moins  de  violence  que  les  autres 
Baleines  connues.  L’inftant  d’après  , elle 
difparoît  fous  les  flots.  Lorfqu’en  plongeant 
elle  montre  la  nageoire  de  la  queue  j c’eft 


pieJs.  poHces. 
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m figne  qu’elle  defcend  à une  profondeur 
confidérable  , & qu’elle  relkra  plus  long- 
temps à paroitre  fur  la  furface  des  eaux. 
Quand  la  mer  eft  calme,  on  la  voit  comme 
endormie  fur  la  fupertîcie  de  la  mer  : bientôt 
elle  fe  réveille  & fait  divers  mouvemens 
avec  une  agilité  inconcevable  ; tantôt  elle  fe 
couche  fur  les  côtés  ; un  moment  après  , 
elle  frappe  vigoureufement  l’eau  avec  fes 
nageoires  latérales  Sc  fe  retourne  fur  le 
dos  : elle  prend  fon  effbr  dans  les  airs  Sc 
retoiiibe  en  pirouettant  bien  avant  de  l’en- 
droit d’où  elle  s’en  élancée.  Elle  fait  fa 
nourriture  ordinaire  du  planorbe  boréal , de 
refpcce  de  falmone  que  nous  avons  appelée 
arctique^  8c  de  V appât  de  vafe  : elle  ne 
fait  qu’un  petit  à la  fois.  Le  Baleineau  fuit 
fa  mère  jufqu’à  ce  qu’elle  en  ait  fait  un 
autre  ; ce  qui  n’arrive  pas  cependant  tous 
les  ans.  La  plus  petite  bleffure  fuffit  pour 
lui  donner  la  mort  : la  gangrène  fe  met 
auffi-tôt  à la  plaie  , Sc  l’animal  va  fouvent 
mourir  très-loin  de  l’endroit  où  il  a reçu  le 
coup  fatal.  Le  moyen  le  plus  sûr  de  la  faire 
mourir , c’elt  de  la  frapper  avec  une  lance 
derrière  les  nageoires  latérales.  S’il  arrive 
qu’on  lui  perce  les  intelïins , elle  s’enfonce 
tout  de  fuite  dans  la  mer.  Sa  longueur  varie 
depuis  cinquante  jufqu’à  cinquante  - quatre 
pieds.  On  (a  trouve  ordinairement  dans  les 
mers  de  Groenland  , entre  le  foixante- 
nnième  Sc  Je  foixante- cinquième  degré  de 
latitude  , aux  environ  de  Pamiuk  Sc  de  Pif- 
fukbiJe  y elle  paroît  rarement  dans  les  autres 
parages.  L’hiver  , elle  vit  en  pleine  mer  ; 
pendant  l’été  Sc  dans  l’automne  fur-tout  , 
efle  vient  fur  les  côtes  Sc  dans  les  grandes 
anfes.  D’après  la  defcription  de  M.  Otho 
Fabricius  , il  me  femble  qu’il  y a quelque  lé- 
gère défeâuofité  dans  la  ligure  que  nous  avons 
donnée.  Linn.  f n.  loô.  Eged,  qi.  Strom  ^ 
298".  Otho  Fabric.  3Ô.  Adel.  MulL. 

Zooly  dan.  prodr.  p.  8. 

Sibbald  a décrit  un  jeune  individu  de 
cette  efpèee  , dont  il  trace  ainü  les  dimen- 
tions. 

pieds. 

Depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’a 
l’extrémité  de  la  queue  , q<5 

Sa  plus  grande  groffeur , mefurée  vis- 
à-vis  les  nageoires  latérales , 20 

Sa  grolTeur  mefurée  yis-à-vL  la  na- 
geoire du  dos,  12 
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Largeurdela mâchoire  inférieure 
vers  le  milieu  de  fa  longueur,  q é 

Longueur  de  l’ouverture  de  la 
gueule,  10 

Largeur  de  l’ouverture  de  la 
gueule , 4 

Longueur  de  la  langue , p 

Largeur  de  ce  même  organe  vers 
fa  racine , 3 

Dillance  du  bout  du  mufeau  à 
l’ouverture  des  évents , Ô 8 

Longueur  des  nageoires  peélo-* 
raies , $ 

Largeur  de  ces  mêmes  nageoires,  i 6 

Dillance  de  la  nageoire  du  dos 
à celle  de  la  queue , 8 6 

Largeur  de  la  nageoire  de  la 
queue , p 6 

Dillance  de  l’anus  à l’extrémité 
de  la  nageoire  de  la  queue , iq 

Longueur  du  balenas  , 2 


Le  Rorqual  7.  B.  Mufculus  B.  maxlllâ 
inferiore  multo  longiore  & latiore  : protu- 
berantiâ  reclâ  triangulari  , decurrente  m 
caudâ. 

La  mâchoire  inférieure  beaucoup  plus 
large  Sc  plus  avancée  : une  excroiffance 
droite  , triangulaire  , & prolongée  fur  la 
q,ueue(i).  (PI.  5,  fig,  I.) 

Cette  efpèee  relfemble  beaucoup  à la  pré- 
cédente par  la  forme  du  corps  ; dans  l’une  & 
dans  l’autre,-  il  ell-  d’une  grolieur  prodigieufe 
du  côté  de  la  tête  Sc  s’amincit  infenfible- 
ment  en  tirant  vers  la  queue.  La  conformation; 
de  la  mâchoire  inférieure  fournit  le  principal 
earaélère  qui  les  dillingue  : dans  la  Jubarte  y 
elle  fe  termine  en  pointe  ; dans  celle-ci  au 
contraire  , elle  forme  un  demi-cercle  ce  qui 
fait  paroître  la  tête  obtufe  Sc  arrondie.  L’ou- 
verture de  la  gueule  ell  lî  prodigieufe , qu’il 
y peut  tenir  quatorze  hommes  debout  dans 
le  même  temps.  Au  rapport  de  Sibbald  , on 
a vu  une  chaloupe  avec  fon  équipage  entrer 
dans  la  gueule  d’un  individu  de  cette  efpèee  ^ 
qui  avoit  échoué  fur  le  rivage,  La  mâchoire 
fupérieure  ed  plus  étroite  que  celle  d’en  bas  j 
elle  ell  plus  pointue  à fon  extrémité  Sc 
s’emboîte  dans  l’inférieure.  La  langue  ell 


(i)  En  Fiance  & en  Groenland  on  l’appelle  Rorqual  f 
en  Iflande , Stelpe-Reydus-^ 
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compofée  d’une  fubftance  molle,  fpongieufe, 
6c  recouverte  d’une  peau  mince  : à la  bafe 
de  cet  organe  , on  trouve  de  chaque  côté 
une  mafle  de  chair  arrondie  & de  couleur 
rouge , qui  bouche  fi  étroitement  l’entrée  du 
gofier , qu’il  n’y  a que  les  petits  poiffons  qui 
puiffent  y paffer.  Tout  le  palais  ell;  couvert 
de  fanons  noirs  , terminés  à leur  extrémité 
par  une  multitude  de  foies  de  la  même  cou- 
leur , qui  pendent  fur  la  langue  : ces  lames 
6c  ces  foies  ne  font  point  égales  en  longueur 
ni  en  largeur.  Celles  qui  viennent  aboutir 
fur  le  devant  de  la  mâchoire  , ont  trois  pieds 
de  long  6c  douze  pouces  de  large  ; celles  qui 
font  fituées  à l’entrée  du  gofier,  ont  à peine 
fix  [pouces  de  longueur  fur  un  pouce  de  lar- 
geur. Les  yeux  font  fitués  au  delfus  de  l’angle 
de  la  gueule  ; ils  reffemblent  à ceux  du  bœuf. 
Il  y a fur  le  milieu  de  la  tête , au  delfus  des 
yeux , deux  évents  d’une  forme  pyramidale. 
JLes  nageoires  des  côtés  font  larges , un  peu 
ovales  , échancrées  en  fer  de  lance,  Sc  fituées 
vis-à-vis  l’angle  de  la  gueule  : la  nageoire  du 
dos  efl:  direâement  oppofée  à l’ouverture  de 
l’anus  ; elle  efl:  un  peu  échancrce  8c  recour- 
bée en  arrière  : celle  de  la  queue  efl  divifée 
en  deux  lobes  qui  imitent  la  courbure  d’une 
faux,  & fe  terminent  en  pointe.  Depuis  le 
bout  de  la  mâchoire  inférieure  jufqu’au  nom- 
bril , le  delTous  du  corps  ell  chargé  de  plis , 
qui  ont  chacun  deux  pouces  de  large  : les 
cavités  qui  les  féparent  ont  la  même  largeur. 
Les  côtés  font  revêtus  d’une  couche  de  lard 
de  quatre  pouces  d’épailfeur  : fur  la  tête 
& fur  le  cou , où  la  graille  efl  plus  abon- 
dante, la  couche  a un  pied.  La  partie  fupé- 
rieure  du  corps  ell  noirâtre  ; le  ventre  ell 
blanc.  Cet  animal  vit  de  harengs.  Dans  le 
mois  de  fepternbre  de  l’année  165J2  , un 
individu  de  cette  efpèce  fe  lailfa  échouer 
auprès  du  château  d’Abereorn  ; il  avoit 
foixante  8c  dix-huit  pieds  de  longueur.  De- 
puis vingt  ans,  les  pêcheurs  des  harengs  le 
voyoient  de  temps  en  temps  donner  la  chalTe 
à ces  poilTons  fils  le  reconnoilfoient  à une 
blelfure  qu’il  avoit  reçue  par  un  coup  de 
fufil  J la  balle  avoit  percé  d’outre  en  outre 
la  nageoire  du  dos.  Sibbald  en  a donné  la 
figure  8c  les  dimenfions.  L'mn.  f.  n.  loô. 
Brijfon  ^ cetace'es , 35’3«  Oth.  Fabric.  faim, 
Groenl.  p.  39.  Adel.  394.  Mull.  prodrom, 
49.  Afcanius  ^ pU  d'Jiifi,  naturelle  ^ 26. 

Longueur  du  corps  , depuis 


pieds,  pouces.  Ugnac 

le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue , 78 

Circonférence  du  corps  dans 
fa  plus  grande  épailfeur , 3 J* 

Longueur  de  la  mâchoire  in- 
férieure , 1 3 2 5 

Longueur  de  la  langue , 1776 

Largeur  de  la  langue  , if 

Diftance  du  bout  du  mufeau 
à l’orbite  des  yeux  , 13  2 

Longueur  des  nageoires  de 
la  poitrine,  10 

Largeur  la  plus  confidérable 
de  ces  mêmes  nageoires  , 2 6 

Difiance  de  l’infertion  de  ces 
nageoires  à l’angle  de  la  bouche,  6 j 
Longueur  de  la  nageoire  du 
dos , 3 

Hauteur  de  cette  même  na- 
geoire , 2 

Difiance  qui  fe  trouve  entre 
l’extrémité  des  deux  lobes  de 
laquelle,  18  6 

Longueur  du  balenas  , 5 

Difiance  du  balenas  à l’an  us , 7 

* La  Baleine  a bec  8,  Rojlrata 

maxillis  longis  , flriüis  , acutis  ; inferiore 
paulo  longiore  : protuberantid  Jîmpliçi  apice 
fubrotundâ  in  extremo  dorfo. 

Les  mâchoires  longues  , étroites , 8c  poin- 
tues ; l’inférieure  un  peu  plus  avancée  : une 
excroilfance  fimple  & arrondie  au  fommet, 
placée  à l’extrémité  du  dos,  (PI.  4,  fig.  i.  ) 

Cette  efpèce  de  Baleine , vue  de  côté , 
préfente  une  forme  ovale  très-alongée,  dont 
le  plus  grand  diamètre  iranfverfal  ell  vers  le 
milieu  du  corps.  S’il  faut  juger  des  dimen- 
fions de  cet  animal  par  la  figure  qu’en  a 
donnée  M.  Humer  , dans  le  volume  des 
Tranfaclions  philofophiques  , année  17^7» 
fa  tête  fait  à peu  près  le  quart  de  fa  longueur , 
8c  imite  la  figure  d’un  cône.  Les  mâchoires 
font  plus  étroites  , plus  longues  , 8c  plus 
pointues  que  dans  les  efpèces  déjà  connues  j 
celle  d’en  haut  paroît  un  peu  moins  avancée. 
Les  yeux  font  placés  un  peu  au  delfus  des 
angles  de  la  gueule  , &les  deux  évents  fur 
le  fommet  de  la  tête.  Suivant  M.  Otho 
Fabricius  , les  fanons  qui  garniffent  la  mâ- 
choire fupérieure  font  très-courts  & d’une 
couleur  blanche.  Les  nageoires  latérales 

occupent 
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^occupent  le  milieu  de  la  hauteur  des  côtés  ; 
-elles  font  larges , prefque  ovales , & arron- 
■dies  fur  leur  contour  : celle  du  dos  covref- 
pond  à la  région  de  l’anus  ; elle  eft  arrondie 
au  fommet  8c  inclinée  vers  la  queue  : celle 
qui  termine  le  tronc  fe  divife  en  deux  lobes 
qui  forment  par  leur  réunion  , un  croiiïant, 
dont  les  cornes  font  dirigées  en  arrière. 
On  voit  la  conformation  de  cette  na- 
geoire , planche  4 , figure  3.  La  partie 
inférieure  du  corps  , depuis  le  bout  de  la 
juâchoire  inférieure  jufqu’au  milieu  du  tronc, 
eft  couverte  de  plis , dont  les  rangées  pa- 
rallèles s’étendent , de  part  & d’autre  , juf- 
qu’à  l’infertion  des  nageoires  latérales.  Le 
dos  eft  noir  J cette  teinte  s’éclaircit  à mefure 
qu’elle  approche  du  ventre  : le  blanc  qui 
domine  fur  cette  partie  eft  agréablement 
mélangé  de  quelques  nuances  rougeâtres.  M. 
Otho  Fabricius , qui  a donné  des  détails 
■fort  exads,  mais  très- peu  étendus  fur  cet 
animal,  obferve  qu’il  nage  avec  une  vîtefle 
extraordinaire  , que  fon  lard  eft  très-com- 
pade  , & qu’il  fournit  peu  d’huile.  Les 
pêcheurs  ne  s’occupent  donc  guère  à le 
pourfuivre.  Cependant  , comme  fa  chair 
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fournit  un  mets  aflez  délicat , les  Groenlan- 
dois  lui  donnent  fouvent  la  chafle  : ils  ne 
l’approchent  jamais  d’alfez  près  pour  le  har- 
ponner; mais  iis  lui  lancent  des  flèches  dont 
les  blelfures  deviennent  prefque  toujours 
mortelles.  Il  fe  nourrit  de  l’efpèce  falmone 
que  nous  avons  appelée  arclique  , 8c  d’autres 
petits  poilTons  qu’il  pourfuit  avec  tant  d’avi- 
dité , qu’on  les  voit  quelquefois  fauter  au 
delTus  de  la  furface  de  l’eau , pour  fe  fouf- 
traire  à fa  pourfuite.  C’eft  la  plus  petite  efpèce 
de  fon  genre':  on  la  trouve  en  grand  nombre 
dans  les  mers  de  Groenland  ; elle  vient  même 
fouvent  dans  les  mers  de  l’Europe.  On  en 
prit  une  fur  le  Doggers-Banck  en  Angle- 
terre , qui  avoit  dix-fept  pieds  de  longueur. 
Cet  individu  a fervi  de  modèle  à la  ligure 
que  nous  avons  donnée.  Suivant  M.  Hunter, 
la  nageoire  du  dos  avoit  été  emportée  ; & 
par  un  autre  accident  dont  on  ignoroit  la 
caufe,  les  mâchoires  s’étoient  tuméfiées,  au 
point  que  la  tête  formoit  une  maffe  beaucoup 
plus  légère  qu’un  pareil  volume  d’eau , & 
ne  pouvoir  point  s’enfoncer.  Mull.  ^ooL 
dan.  prod.  48.  Otko  Fabrîc.  Faun.  Groenl. 
p.  40.  M.  Fîunter  , Tranf.  philofi.  ann,  1787. 
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Monodons, 
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ODON,  Monodon.  Linn.fi.71.  loj. 

Corpus  nudum  ^ ovatuin  ^ oblongum  ^ teres  ^ 
marmoratum. 

Caput  parvum , vix  à corpore  diflinclum. 
Fiflula  unica  in  fi'ummo  capite  , claufia  oper~ 
culo  pedinato.  Kidus  oris  parvus.  Dentes  in 
ore  nulli  ; fied  de  maxillâ  fiuperiore  , latere 
alterutro  , profilât  dens  unicus  prœlongus , 
turbinatus  : dantur  etiam  rariiis  duo  dentes  , 
îunc  fiubaquales  , in  unicâ  tantum  fipecie 
apice  recurvi.  Oculi  & aures  minuti. 

Pénis  vaginatus  : mammœ  ladantes  hinot 
6*  genitalia  fiœminarum  fiiib  ab domine  ; ponè 
ilia  anus.. 

Pinnce.  très  aut  quatuor  carnofik  .*  latérales 


duce  ; caudalis  unica  : pînnce  dorfialis  loc® 
ficepè  carina  excurrens  in  dorfib. 

Le  corps  nu , ovale , alongé , arrondi , Sc 
marbré. 

La  tête  petite  , on  la  diftingue  à peine  du 
refte  du  corps.  Un  évent  fitué  fur  le  fommet 
de  la  tête , 8c  fermé  par  un  opercule  découpé 
en  forme  de  peigne.  L’ouverture  de  la  gueule 
petite.  Point  de  dents  dans  la  bouche  ; mais 
il  fort  de  la  mâchoire  fupérieure  , tantôt  à 
droite,  tantôt  à gauche,  une  dent  longue  8c 
tournée  en  fpirale  : on  en  trouve  rarement 
deux  ; elles  font  alors  à peu  près  de  la  même 
longueur  : il  n’y  a qu’une  feule  efpèce  dont 
les  dents  foient  recourbées  à l’extrémité.  Les 
yeux  8c  les  oreilles  fort  petits. 

Le  balenas  renfermé  dans  une  efpèce  de 
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gaine  ; les  femeiles  ont  deux  mamelles  pour 
allaiter  leurs  petits  & les  parties  de  la  généra- 
tion fur  le  ventre  j enfuite  il  y a l’ouverture 
de  l’anus. 

Trois  ou  quatre  nageoires-  charnues  : deux 
latérales  ; une  à l’extrémité  de  la  queue  j celle 
du  dos  eft  fouvent  remplacée  par  une  faillie 
qui  parcourt  toute  la  longueur  de  cette  | 
partie.  j 

Le  NarhwAL  i.  (i)  M.  Monoceros  M.  dente 
corniiformi  5 fpirali , rarius  duplicï  , exjerto  I 
in  maxilld  fuperïore  : dorjo  impinni.  1 

Une  dent  en  forme  de  corne,  tournée  en  I 
fpirale  , & inférée  dans  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ; il  efl  rare  qu’il  y en  ait  deux  : point 
de  nageoire  fur  le  dos.  ( PI,  J,  lig.  i.  ) j 

Le  Narhwal  a le  corps  d’une  forme  ovale  j 
alongée  ; le  dos  large  , convexe , & I 
aminci  vers  la  queue  ; la  tête  ronde  , petite , j 
renflée  fur  le  fommet  , & terminée  par  un  | 
mufeau  obtus  Sc  arrondi.  Il  n’y  a point  de  j 
dents  dans  la  gueule  ; mais  il  fort  de  la  I 
mâchoire  fupérieure , tantôt  du  côté  droit , 
tantôt  du  côté  gauche , une  longue  dent  can- 
nelée en  fpirale  Sc  liniflâm  en  pointe.  On  a 
cru  pendant  long-temps  que  cette  défenfe 
ofîeufe  étoit  la  corne  d’un  quadrupède  extrê- 
mement rare , qu’on  appeloit  Licorne  ; Sc  en 
conféquence , on  la  vendoit  très-cher.  Les 
héritiers  de  Chriftian-Frilius  en  Danemarck, 
en  eftimoient  une  8000  impériaux.  Chaque 
dent  a jufqu’à  neuf  ou  dix  pieds  de  longueur , 

& participe  de  la  nature  de  l’ivoire.  II  eft  néan- 
moins facile  de  la  diftinguer  de  cette  fubf- 
tance,  tant  parce  que  fes  libres  font  plus 
déliées,  que  parce  qu’elle  eft  plus  compacte, 
plus  pefante,  Sc  a’eft  pas  fi  fujette  à jaunir 
que  l’ivoire.  Cet  animal  n’a  ordinairement 
qu’une  feule  défenfe  ; & on  trouve  de  l’autre 
côté  , au  deflûus  de  la  peau  çommune  de 
la  tête,  l’alvéole,  & le  rudiment  d’une  autre 
dent  qui  n’a  pas  encore  pris  fon  accroifîe- 
ment.  Cependant  on  a vu  , en  difïérens 
temps,  des  individus  qui  en  avoient  deux,  à 
peu  près  de  la  même  longueur.  L’un  de  ces 
animaux,  qui  étoit  femelle,  fut  pris,  en  i68q, 
par  le  Capitaine  Dirk-Peterfen , commandant 


(ï)  On  l’appelle  en  France  Narhwal , Licorne  de  mer; 
«n  Norvège  , JVü/'Avrz/,  Lighval  ; en  Iflande  , Narhval  ; 
en  Groenland  , Tauvar  , Killeüu.ak  , Kernektok  , 
lugalik. 
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le  vaifleau  îe  Lion  '^or  , ^ H apporta  â 
Hambourg  l’os  de  la  tête  , avec  les  deux 
dents  qui  y étoient  encore  inférées.  Nous 
avons  donné  la  figure  de  cette  rare  produc- 
tion, planche  p,  figure  1 & 3..  Les  deux- 
dents  fortent  en  ligne  droite  de  la  partie  an- 
térieure du  crâne  \ elles  ne  font  éloignée» 
que  de  deux  pouces  à l’endroit  de  leur  infer- 
tion  & vont  un  peu  en  divergeant  ; ew 
forte  qu’à  l’extrémité , les  pointes  font  éloi-- 
gnées  l’une  de  l’autre  de  dix-huit  pouces»- 
La  dent  qui  eft  à gauche  a fept  pieds  cintj: 
pouces  de  long , fur  neuf  pouces  de  circon- 
férence i celle  qui  eft  à droite  a fept  pieds* 
de  longueur  , fur  huit  pouces  de  circonfé- 
rence à la  bafe.  Elles  entrent  l’une  & l’autre' 
de  treize  pouces  dans  l’os  de  la  tête,  qui  a- 
deux  pieds  de  longueur  ^ fur  dix-huit  pouces 
de  large.  Zorgdrager  , dans  fa  Pêche  de 
Groenland  ^ fait  encore  mention  d’un  autre’ 
crâne  de  Narhwal , armé  de  deux  dents  ,, 
qu’on  montroit  à Amfterdam,  En  général,, 
l’ouverture  de  la  gueule  eft  très-petite.  Sui- 
vant Anderfon  , qui  a vu  à Hambourg  un 
de  ces  animaux  vivant , elle  n’excède  pas  la 
largeur  de  la  main  : la  langue  a prefque 
les  mêmes  dimenfions.  La  tête  fe  termine’ 
par  un  mufeau  arrondi.  La  lèvre  inférieure' 
eft  mince  & plus  courte  que  celle  de  def- 
fus.  Les  yeux  font  fitués  vis-à-vis  l’ouverture" 
de  la  gueule  ; ils  font  environnés  d’une  efpèce 
de  pâupière.  Sur  l’extrémité  fupérieure  de  la, 
tête , il  y a un  évent  qui  s’ouvre  & fe  referme' 
à volonté  5 par  le  moyen  d’un  opercule 
frangé.  Les  nageoires  latérales  ont  environ 
un  pied  de  longueur  fur  huit  pouces  de 
large  : celle  de  la  queue  eft  comme  partagée- 
en  deux  lobes  ovales  & obtus.  A la  place 
de  la  nageoire  du  dos , on  remarque  fur 
cette  partie  une  faillie  haute  d’environ  trois; 
pouces , qui  s’étend , depuis  l’évent  jufqu’à' 
la  bafe  de  la  nageoire  qui  termine  le  tronc  ; 
elle  diminue  i-nfenfiblement  de  hauteur  en- 
approchant  de  la  queue.  La  peau  a un  pouce 
d’épailfeur.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  d’ura 
blanc  grisâtre  , parfemé  d’une  multitude  de 
taches  noires , qui  pénètrent  bien  avant  dans  la 
fubftance  de  la  peau; le  ventre  eft  entièrement 
blanc , luifant , & doux  au  toucher  comme  du 
velours.  Le  Narhwal  ne  donne  pas  beaucoup 
d’huile , mais  elle  eft  d’une  qualité  fupé- 
rieure à celle  de  la  Baleine-Franche.  Il  vit  de 
planorbes  & d’üne  efpèce  de  pleuronecie  que 
nous  avons  nommée  la  pôle.  Il  n’y  a aucune 
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partie  fur  cet  animal  dont  les  Groenlandois  ne 
■tirent  quelque  avantage:  ils  font  très-friands 
de  fa  chair  qu’ils  mangent  cuite  , féchée  à la 
fumée , & prefque  corrompue  : le  lard  leur 
fournit  i’huiîe  à brûler  : ils  font  cuire  les 
inteftins  qu’ils  regardent  comme  un  mets 
délicieux  : du  gofier  , ils  retirent  plufieurs 
veflles  dont  ils  font  ufage  pour  la  pêche  ; les 
tendons  leur  fourniiTent  des  ficelles  excellen- 
tes .•  des  dents , ils  font  Dlufieurs  inllrumens 
pour  la  chaffe  & des  pieux  pour  conftruire 
leurs  cabanes.  Les  P^ois  de  Danemarck  ont 
un  trône  magnifique,  compofé  de  défenfes 
du  Narhwal  •.  on  le  conferve  au  château  de 
Rofemberg,  & on  dit  que  la  valeur  de  cet 
ouvrage  ell:  de  beaucoup  fupérieure  au  prix 
de  l’or.  La  chafle  de  ces  animaux  feroit  peu 
abondante , fi  on  attaquoit  chaque  individu 
féparément  ôc  en  pleine  mer  j car  ils  font 
très-bons  nageurs  , & fe  fervent  avec  une 
agilité  étonnante  de  la  nageoire  de  la  queue 
pour  diriger  leur  courfe  ; mais  comme  ils 
habitent  des  climats  très-froids  &:  qu’ils  ne 
peuvent  relier  long-temps  fous  la  glace  fans 
xefpirer , ils  cherchent  les  anfes  dépourvues 
de  glaçons.  Là , ils  fe  raffemblent  en  troupes 
It  nombreufes , qu’ils  font  obligés  de  mettre 
les  dents  fur  le  dos  les  uns  des  autres.  Dans 
cet  état  J ils  ne  peuvent  ni  fe  plonger  ni  fe 
foullraire  aux  coups  de  ceux  qui  les  pour- 
fuivent.  Ils  ont  communément  de  vingt  à 
vingt-deux  pieds  de  longueur  , fuï  douze 
de  circonférence.  Selon  quelques  Auteurs  , 
on  en  a trouvé  qui  avoient  foixante  pieds 
de  longueur.  Ils  font  leur  fejour  ordinaire 
dans  l’Océan  feptentrional  de  l’Europe  & 
de  l’Amérique,  principalement  dans  le  dé- 
troit de  Davis  & fur  les  cotes  d’Ilîande. 
Suivant  le  rapport  de  M.  le  Chevalier  de 
Pagés , ils  habitent  vers  le  quatre-vingtième 
degré  de  latitude.  Anderf.  HiJÎ,  du  Groenl. 
p.  102.  Linn,  f.  n.  lOp.  Otho  Fabric.  faun. 
Groenl.  2p.  Mull.  3^ool.  dan,  prod.  qq,. 

a.  Certains  Naturalilles  prétendent  qu’on 
trouve  des  tubercules  fur  le  dos  du  Narh- 
wal ; d’autres  difent  avoir  vu  des  dents  de 
cet  animal  qui  n’étoiem  point  tournées  en 
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fpirale , mais  lifles  d’un  bout  à l’autre.  Dans 
ces  cas , il  y auroit  plufieurs  efpèces  de  AIo- 
nodons  différentes  de  celles  qui  nous  font 
déjà  connues.  On  ne  pourra  cependant  éta- 
blir exadement  ces  différences,  que  lorfqu’on 
aura  des  renfeignemens  plus  pofitifs. 

L’Anarna.k  2.  M.  Spurius  M.  dcntîbus 
duobus  rninutis  , recurvis  in  maxillâ  Jiipe- 
riore  : dorfo  pinnato. 

Deux  petites  dents  recourbées  5c  placées- 
à la  mâchoire  fupérieure  ; une  nageoire  fur  le 
dos. 

C’efl  à M.  Otho  Fabricius  que  nous 
devons  la  defeription  de  cette  nouvelle 
efpèce.  D’après  ce  qu’il  dit  dans  fon  ou- 
vrage intitulé,  la  Faune  de  Groenland  il 
paroît  qu’il  n’étoit  pas  décidé  à laiffer  cet 
animal  dans  la  famille  des  Monodons,  Cepen- 
dant, lorfqu’on  obferve  la  difpofition  des  dents, 
on  voit  qu’il  fe  rapproche  plus  de  ce  genre 
que  de  tout  autre.  Son  corps  efl  alongé, 
arrondi , & d’une  couleur  noire.  Il  n’a  point 
de  dents  dans  la  gueule  ; mais  il  efl  remar- 
quable par  deux  petites  défenfes  qui  fortent 
de  la  mâchoire  fupérieure  i elles  font  d’une 
forme  conique  , un  peu  recourbées  à l’ex- 
trémité , & longues  d’environ  un  pouce» 
Indépendamment  des  deux  nageoires  laté- 
rales , il  en  a encore  une  petite  fur  le  dos» 
U Anarnak  forme  une  des  plus  petites  efpè- 
ces de  cette  claffe  : il  refpire , comme  le» 
autres  cétacés,  par  un  évent  qui  efl  fitué 
fur  la  tète.  Il  efl  rare  qu’on  aperçoive  la 
nageoire  de  la  queue  lorfqu’il  plonge  dans 
la  mer  ; mais  lorfqu’il  vient  refpirer  l’air , il 
s’élève  au  deffus  de  la  furface  de  l’eau  jufqu’à 
i’infertion  des  nageoires  latérales , & montre 
toujours  le  derrière  de  la  tête , ayant  le  imi- 
feau  tourné  vers  la  direclion  du  vaiffeau.  Sa 
chair  & fon  lard  font  regardés  comme  un 
violent  purgatif  : de  là  lui  eft  venu  le  nom 
à’Anarnak  , que  les  Groenlandois  lui  ont 
donné.  Il  vit  en  pleine  mer  Si.  s’approche 
rarement  du  rivage  : on  le  trouve  dans  les 
mers  de  Groenland,  Otho  Fab/ic,  Famu 
Groenl,  g i. 
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TROISIÈME  CLASSE.. 


Cachalots,- 


r®.  GENRE» 

Cachalot,  P/ii/eter.  Unn.  f n.  lOJl 

Corpus  nudum  fub  -ovatum  , vel  conico- 
ohlongum. 

Caput  crajjljjimum  ^ mediam  aiit  tertiam 
corporis  partait  attingens  , anticè  quafi 
præcïfum.  Fifiula  imica  in  rojîro.  Maxillæ 
inaquales  ; inferiore  breviore  , angufliore  , & 
dentibus  liim  planis , non  conicis , aliquartdo 
redis  , fapiits  falciformibus  injlrudâ  : in 
maxillâ  fuperiore  alveoli  refpondentes  & 
quandoquè  dentes  plani  , horifontaliter  ja- 
centes , vix  vijîbilcs.  O cuti  parvi  in  regione 
pinnarum  lateraiium  : aures  etiam  mirtu- 
îijjimœ. 

Pénis  vaginatus  : rnammce  duce  lacîantes  & 
genitalia  fceminaruin  Jub  abdomine  ; ponè  ilia 
anus. 

Pinnce  très  carnofœ  ; latérales  feilicet  & 
caudalis  ; dorfalis  loco  pinna  fpuria  feu  tuber 
callofum. 

Le  corps  nu  ,•  tantôt  ovale  , tantôt  en 
forme  de  cône  alongé. 

La  tête  très-épaiffe  ; elle  fait  îa  moitié  ou 
ie  tiers  de  la  longueur  totale  du  corps  ; elle 
eft  comme  tronquée  par  devant»  Un  feul  évent, 
fitué  fur  le  mufeau.  Les  mâchoires  inégales  ; 
l’inférieure  plus  courte,  plus  étroite,  & armée 
de  dents  ttntôt  coniques,  tantôt  émouflees, 
quelquefois  droites , mais  plus  fouvent  re- 
courbées en  faucille  : il  y a des  alvéoles 
cor.eipondantes  à la  mâchoire  rupérieure',  on 
y trouve  aufTi  quelquefois  des  dents  plates, 
couchées  horizontalement  , & qui  font  à 
peine  vifibles.  Les  yeux  petits , ftiiés  auprès 
de  l’inferûon  des  nageoires  latérales  : le 
tuyau  des  oreilles  ell  prefque  invifible. 

Le  balenas  renfermé  dans  une  efpèce  de 
gaine  : deux  mamelles  pour  allaiter  les  pe- 
tits & les  parties  de  la  génération  de  la 
femelle  fut  l’abdomen  | enfuite  il  y a l’ou- 
venure  de  l’anus. 


Trois  nageoires  charnues  ; favoir , déu2^ 
latérales  & une  à l’extrémité  de  la  queue 
celle  du  dos  efl  fouvent  remplacée  par  une' 
faulTe  nageoire  ou  par  une  efpèce  de  cal-»- 
lofité. 

Le  grand  Cachalot  i»  (i).  P.  Macroce-« 
phalus  P.  P innâ  fpurid  in  dorfo  : dentibus* 
injlexis  ^ apice  acutiufculo. 

Une  fauffe  nageoire  fur  le  dos  : les  dents- 
recourbées  d<  un  peu  pointues  à l’extrémitéa- 
(PI.  6,  tig.  i;-&pl.  7,  fig.  2.) 

Cet  animal  , confidéré  par  rapport  à la* 
grandeur  , mérite  le  premier  rang  parmii 
toutes  les  efpèces  de  ce  genre.  Sa  tête  fait 
plus  que  le  tiers  de  la  longueur  du  corps; 
c’eft  une  grolTe  maffe  carrée  , anguleufe  par 
les  côtés,  & comme  tronquée  par  devant, 
la  mâchoire  fupérieure  eft  beaucoup  plus 
alongée  & plus  large  que  celle  d’en  bas  ; fes 
bords  latéraux  forment  une  faillie  très-confi- 
dérable,  repliée  vers  le  centre,  où  l’on  voit 
une  cavité  ovale,  longitudinale,  & deftinée 
à recevoir  la  mâchoire  inférieure.  La  con- 
formation de  ces  differentes  parties  eff  ex- 
primée avec  exaditude  fur  la  planche  6 31 
figure  1.  La  mâchoire  inférieure  eff  armée,! 
de  chaque  côté,  d’une  rangée  de  dents  for- 
tes, coniques,  un  peu  recoin  bées  vers  la 
gueule  , ik  laiilaiites  d’un  pouce  & demi- 
hors  de  l’alvéole;  les  deux  qui  font  à l’ex-- 
trémité  antérieure  de  la  mâchoire  , ainfi  que' 
les  quatre  qui  terminent,  de  part  d’autre,, 
ces  deux  rangées  , font  moins  grofies  & plus 
pointues.  J’ar  fait  graver,  planche  6 y figure' 
5 , une  mâchoire  de  Cachalot , qu’on  voit 
au  Cabinet  du  Roi.  Ces  dents  ont  extérieur- 
rement  une  couleur  qui  approche  de.  celle' 


(i)  On  l’appelle  en  France  Cachalot,  Cachelot  i en- 
Hollande,  Potvifeh,  Kaîillot;  en  Allemagne,  Pot- 
tfifch  , Cafchelott  ; en  Norvège,  Kaskelot,  Pot-Fisk,, 
Trold-Hiial,  Huns-Hval , Sue-Hval , Buur-Hvalj- 
Bardhvaiir.’ 
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idé  Pïvoire  ; îeiif  fubllance  intérieure  eft 
moins  dure  & d’une  couleur  cendrée  : on 
croit  qu’elles  deviennent  plus  longues,  plus 
greffes,  & plus  recourbées,  à niefure  que 
l’animal  vieillit  ; ordinairement  elles  ont  en- 
viron fix  pouces  de  longueur,  & trois  pou- 
ces de  circonférence  à leur  bafe.  Le  nombre 
des  dents  qu’on  trouve  à chaque  rangée  de 
la  mâchoire  inférieure,  varie  depuis  vingt- 
îrois  jufqu’à  trente.  La  mâchoire  fupérieure 
eft  garnie  d’autant  d’alvéoles , qu’il  y a de 
dents  à la  mâchoire  d’en  bas  ; mais  ce  qu’on 
doit  remarquer  principalement  , c’efl  que 
dans  les  interftices  qui  féparent  ces  cavités , 
on  trouve  environ  vingt  petites  dents  fituées 
horizontalement,  & élevées  d’une  ligne  au 
deffus  de  la  chair  ; elles  font  très -pointues 
du  côté  oppofé  à leur  infertion,  & préfen- 
îent  une  lurface  plane,  unie,  & oblique, 
qui  remplit  l’intervalle  qui  fépare  les  alvéo- 
les ; il  n’y  a que  cette  furface  oblique  qui 
foit  vifibie  ; le  relie  de  la  dent  elt  recouvert 
de  chair.  Très-peu  d’Obfervateurs  ont  fixé 
leur  attention  lur  la  forme  & la  difpofition 
de  ces  dents  : de  là  vient  qu’on  a conclu 
prefque  généralement  que  les  Cachalots 
n’avoient  point  de  dents  à la  mâchoire  fti- 
périetire.  La  langue  efl  une  maffe  de  chair 
d’un  rouge  livide , d’une  forme  carrée , qui 
remplit  prefque  tout  le  fond  de  la  gueule. 
Les  deux  tuyaux  hydrauliques , après  avoir 
parcouru  en  tliagonale  , l’intérieur  de  la 
tête  , fe  réuniffent  à l’extrémité  fupérieure 
du  mttfeau  , & forment  en  cet  endroit  une 
ouverture  d’entiron  fix  pouces  de  diamètre. 
Les  yeux  font  noirâtres  , très-petits  fi  on  les 
compare  à la  maffe  du  corps  , environnés 
d’une  efpèce  de  poil  fort  raz  & très  difficile 
à apercevoir.  Le  tuyau  des  oreilles  eil  pref- 
que imperceptible-,  il  eft  fitué  derrière  l’or- 
bite des  yeux,-  fur  une  excroiffance  cutanée, 
qu’on  remarque  entre  ces  organes  & les 
nageoires  latérales.  La  tête  eft  féparée  du 
tronc  par  une  rainure  tranfverfale , qui 
s’étend  jufqu’à  l’infertion  des  nageoires  laté-  ■ 
raies  ^ chacune  de  ces  nageoires  eft  dâine  , 
forme  ovale  , longue  de  trois  ou  cpiatre 
pieds,  & épaiffe  de  trois  potices.  Le  dos 
eft  chargé  , vers  les  deux  tiers  de  fa  lon- 
gueur, d’une  callofité  qui  s’élève  de  quel-  ■ 
ques  potices  , en  fuivant  un  plan'  légèrement 
incliné  ; elle  eft  comme  tronquée  par  der-  ’ 
rière.  Les  organes  de  la  génération  , qui  i 
correlpondent  à cette  efpèce  de  nageoire , , 
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font  conformés  comme  ceux  des  quadrupè- 
des, Les  parties  génitales  du  mâle  font  ren- 
fermées dans  une  efpèce  de  gaine.  A côté 
de  celles  de  la  femelle , on  voit , de  part  ôc 
d’autre , fortir  d’une  fente  de  quinze  pou- 
ces de  longueur , une  mamelle  longue  de 
quatre  ou  cinq  pouces , terminée  par  un 
pis  de  dix -huit  lignes  de  long,  & d’au- 
tant de  diamètre  à la  bafe.  La  queue , 
qui  eft  très-amincie  par  rapport  à la  grofléuc 
monftrtteufe  du  tronc  , le  termine  par  une 
nageoire  divifée  en  deux  lobes  èchancrés  en 
faux.  Le  dos  eft  ordinairement  noirâtre , ou 
d’un  bleu  d’ardoife  tacheté  de  blanc  3 & le 
ventre  blanchâtre.  Immédiatement  au  délions 
de  la  peau  qui  recouvre  le  corps , on  trouve 
la  graiffe,  qui  a cinq  ou  fix  pouces  d’épaif- 
feur  fur  le  dos , & un  peu  moins  fur  le  ven- 
tre. La  chair  à la  même  couleur  que  celle 
du  porc  5 elle  eft  d’un  rouge  pâle.  La  tête, 
quoique  fort  groffe  , eft  la  partie  la  moins 
charnue  ; mais  elle  fournit  en  abondance  le 
fpsrme  , qui  eft  d’une  couleur  différente , 
leloii  la  diverfité  des  climats.  Le  grand  Ca- 
chalot vit  de  requins.  & de  i’efpèce  de  cy~ 
cloq>tère  que  nous  avons  appelée  lampe  : il 
nage  avec  affez  de  vîtefl'e  & fe  montre  fou- 
vent  fur  la  furface  de  l’eau.  Les  pêcheurs 
profitent  du  moment  où  il  paroît , pour  le 
frapper  de  leurs  lances.  Il  a la  vie  très-diïre  5 
&’il  arrive  fbuvent  que  les  membres  qui  ont 
été  bleffés  , tombent  en  putréfaclion  avant 
qu’il  meure.  La  chair , la  peau , le  lard , 
les  inteftins  , & les  tendons  font  employés 
aux  mêmes  ufages  que  ceux  du  Narhwal ; fa 
langue,  cuite,  paffe  pour  un  mets  excellent 5 
on  fait  avec  fes  dents  & fes  os  différens  inf- 
trumens  pour  la  chaffe.  Il  habite  ordinaire- 
ment dans  le  détroit  de  Davis  & dans  les 
mers  du  Groenland  : il  en  paroît  cependant 
de  temps  en  temps  fur  nos  côtes.  Eu  1784, 
le  14  mars  , vers  les  fix  heures  du  matin  , 
trente  & un  de  ces  grands  animaux  échouèrent 
fur  la  côte  occidentale  (VAndierne  en  Baffe- 
Bretagne  , dans  la  paroiffe  de  Primelin.  Plu- 
fleurs  Savans  de  cette  contrée,  entre  autres, 
M.  l’Abbé  le  Coz  & M.  le  Baftard , publiè- 
rent alors  des  détails  fur  la  conformation  ex- 
térieure de  ces  animaux.  J’ai  encore  confulté 
dans  cette  circonftance  plufieurs  perfonnes 
inftruites  de  ce  pays , qui  ont  bien  voulu  me 
faire  paffer  de  nouveaux  renfeignemens dont, 
je  me  fuis  fervi  pour  faire  cette  defeription* 
M.  l’Abbé  le  Goz fupérieur  du  Gollègq  de 
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Quimper , a eu  la  complaifance  de  m’en- 
voyer un  deflin  & les  dimenfions  d’un  indi- 
vidu de  cette  efpèce , prifes  par  M.  Derrien  , 
Imprimeur- Libraire  à Quimper.  C’eft  à 
M.  Chappuis  fils  , réfidant  aduellement  à 
Douarnenet , que  nous  fommes  redevables 
de  plufîeurs  obfervations  fort  intereflantes  , 
& du  delfin  que  nous  avons  employé  planche 
7,  figure  2.  Linn.  f.  n.  loy.  M.  BrijJ'on^ 
cetacées  , 35'7.  Willughby  y Icht.  41.  Sibbald^ 
Phalen.  50.  Klein  , Mijf.  pifc.  ii  , 14. 
Mull.  Naturf.  I , 498.  Otho  Fabric. 

Faun.  Groenl.  42, 

pieds,  pouces. 

Longueur  totale  de  l’animal , 44  6 

De  l’extrémité  antérieure  du  mu- 
feau  à l’orbite  des  yeux , 8 

Des  yeux  aux  nageoires  latérales , 5 

Des  nageoires  latérales  aux  orga- 
nes de  la  génération,  ip  7 

De  la  naiflance  de  la' queue  au 
bout  du  mufeau  , 37  7 

Longueur  de  la  queue  , 6 p 

Dillance  des  deux  lobes  de  la 
queue , lO 

Circonférence  de  l’animal,  à l’en- 
diioii  le  plus  épais  , 34  8 

Longueur  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure , $ 

Longueur  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ^ 4 6 

Ouverture  de  la  gueule,  5 10 

Largeur  du  mufeau , prife  dans 
le  fens  tranfverfal , g 

Lp  PETIT  Cachalot  2.  (i)  P.  Catodon  P. 
pïnnâ  fpuriâ  in  dorfo  , afperâ  : dentibus  pa~ 
riirn  inflexis  , apice  piano. 

Une  faufle  nageoire  raboteufe  fur  le  dos  : 
les  dents  un  peu  recourbées'  & émouf- 
fées. 

On  ne  pourroit  établir  que  d’une  manière 
très-équivoque  la  différence  qui  exifie  entre 
les  cétacés , fi  on  n’avoit  recours  à la  forme 
& à la  difpofition  des  dents.  Tous  les  Natu- 
ralifles  conviennent  que  ce  caradère  eft  le 
plus  confiant  & le  moins  fujet  aux  variations 
que  produit  l’âge  de  l’animal  ôc  la  tempéra- 
ture du  climat  qu’il  habite.  D’après  ce 
principe , il  fera  facile  de  diftinguer  le  petit 


(s)  On  l’appelle  en  France  le  petit  Cachalot  ; en 
Norvège,  Svim-Hvali  en  Groenland,  Kegutilik. 


Cachalot  des  autres  efpèces  de  de  genre.  Sa 
tête  eft  d’une  forme  arrondie  ; l’ouverture  de 
la  gueule  médiocre;  la  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  , mais  moins  large  que  celle 
d’en  haut , & garnie  , de  part  & d’autre  » 
d’une  rangée  de  dents  qui  s’emboîtent  dans 
autant  d’alvéoles  fituées  à la  mâchoire  fupé- 
rieure.  La  ftrudure  de  ces  dents  eft  remar- 
quable , en  ce  que  la  partie  qui  eft  hors  de 
la  gencive  a plus  de  circonférence  que  celle 
qui  s’insère  dans  la  mâchoire.  De  plus  • 
chaque  dent  eft  plate  au  fommet  & mar- 
quée de  plufîeurs  lignes  concentriques. 
Les  plus  longues  ont  environ  deux  pouces 
de  longueur , fur  un  pouce  de  circonférence 
dans  leur  plus  grande  épailfeur  ; elles  ne 
fortent  hors  des  gencives  que  d’un  demi- 
pouce  : on  trouve  une  petite  cavité  à l’ex- 
trémité oppofée.  On  peut  voir  la  forme  & 
la  grandeur  naturelle  d’une  de  ces  dents , 
planche  6 ^ figure  4.  La  ligne  circulaire  qu’on 
remarque  vers  le  bout  fiipérieur,  déftgne  que 
la  partie  d’en  haut  eft  à de'couvert  Sc  que 
l’autre  s’insère  dans  la  mâchoire  inférieure. 
Sibbald  prétend  que  cette  efpèce  d’animal 
eft  dépouvu  d’évent  & qu’il  n’a  que  des 
narines.  Il  eft  à préfumer  que  les  perfonnes 
qui  lui  ont  fourni  les  détails  qu’il  a donnés 
au  fujet  de  ce  Cachalot , ont  confondu  ces 
deux  organes  , & qu’ils  ont  pris  l’évent  pour 
des  narines  , à caufe  de  fa  pofition.  A la. 
place  de  la  nageoire  du  dos , il  y a fur  cette 
partie  une  callofité  raboteufe.  Cent  deux  in- 
dividus de  cette  efpèce  échouèrent , vers  la 
fin  du  dernier  fiècle , au  port  de  Kairfton  , 
dans  l’une  des  Orcades  ; les  plus  longs 
n’avoient  que  vingt -quatre  pieds  de  lon- 
gueur. Ils  vivent  communément  dans  les 
mers  du  Nord.  Linn.  f.  n.  Î07.  Sibbald , 
PhaL  nov.  p.  24.  M.  Brijfi.  cetacées  ^ />. 
3<5i.  m.  Otho  Fahricius  , Faun.  GroenL 
44. 

* Le  Cachalot  TRUMPo  5.(1)  P.  Trumpo  F. 
gibbo  dorfali  unico  : dentibus  reâis  ^ apice 
acutis. 

Une  bolfe  fur  le  dos  : des  dents  droites  Sc 
pointues.  ( PI.  8 , fig.  i.  ) 

Ce  Cachalot  a la  tête  monftrueufe  ; elle 
partage  prefque  toute  la  longueur  du  corps 


(i)  On  l'appelle  en  France  le  Cachalot  de  la  nouvelle 
Angleterre , le  Trumpo  ; en  Angleterre , Spermacet^ 
TFak  i dans  les  Bermudes , Trumpo. 
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en  deux  pâmes  égales.  La  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  beaucoup  plus  longue  &.  plus 
épaiffe  que  l’inférieure  5 elle  eft  arrondie  fur 
ks  côtés , rétrécie  vers  les  deux  bafes  fupé-  | 
rieure  & inférieure  , & aplatie  en  avant  I 
comme  le  mufle  d’un  taureau.  Une  coupe 
horizontale  de  la  tête , repréfentée  planche 
8 , figure  3 5 donnera  une  idée  de  fa  confor- 
mation extérieure.  La  mâchoire  inférieure  eft 
armée  , de  chaque  côté  , de  dix-huit  dents  j 
droites , pointues , & diftantes  l’une  de  l’autre  l 
d’environ  trois  pouces  j elles  s’emboîtent  dans 
autant  d’alvéoles  fituées  à la  mâchoires  fupé- 
rienre.  Ses  yeux , comme  ceux  de  toutes  les 
efpèces  de  cette  elalfe,  font  très-petits,  par 
rapport  à la  maffe  du  corps.  L’évent  qui  I 
occupe  l’extrémité  fupérieure  du  mufeau,  a 
au  moins  un  pied  de  diamètre.  La  partie  la 
plus  épaiffe  du  corps  correfpond  à l’infer- 
tion  des  nageoirès  latérales,  A la  place  de  la 
nageoire  du  dos , on  trouve , prefque  vis-à-vis  î 
les  parties  de  la  génération , une  bolTe  qui  a 
plus  d’un  pied  d’épai fleur.  Les  nageoires 
latérales  font  très  petites  j celle  de  la  queue 
eft  divifée  en  deux  lobes  un  peu  échancrés. 
La  peau  de  cet  animal  eft  très-douce  au  tou- 
cher &;  d’un  gris  noirâtre.  Sa  longueur  varie 
depuis  quarante-huit  jufqu’à  foixante  pieds. 
On  le  trouve  ordinairement  fur  les  côtes  de 
la  nouvelle  Angleterre.  Dans  les  Bermudes, 
îl  porte  le  nom  de  Trumpo  , que  j’ai  cru 
devoir  lui  conferver.  Un  individu  de  cette 
êfpèce , qui  échoua,  le  premier  avril  1741 , 
auprès  de  la  barre  de  Bayonne,  dans  la  rivière 
de  l’Adour,  donna  dix  tonneaux  de  fperme, 
d’une  qualité  fupérieure  à celui  du  grand 
Cachalot  : on  lui  trouva  aufli  dans  l’eftomac  ' 
une  grofle  boule  , du  poids  d’environ  fept 
livres , qui  fut  prife  pour  de  l’ambre  gris. 
Pour  retirer  le  Iperme , on  fait  un  trou  dans 
la  partie  de  la  tête,  indiquée  par  la  lettre  a, 
planche  8 ^figure  2 ; on  tire  avec  une  écu-  ' 
moire  cette  fubflance , qui  eft  logée  dans  des 
cellules  particulières  , à côté  du  cerveau. 
Dudley  , qui  fait  mention  de  ce  Cachalat 
dans  les  Tranfadions  philo fop hiques  ^n.  387, 
obferve  qu’il  eft  plus  agile  & plus  dangereux 
que  les  autres.  Il  ajoute  encore  , que  lorf- 
qu’il  eft  blefîe  , il  le  jette  fur  le  dos  & fe 
défend  avec  la  gueule.  Un  autre  Trumpo 
échoua' à i’île  de  Cramone  , près  d’Edim- 
bourg, le  22  décembre  lyôp.  M.  Robertfon 
en  a donné  la  defcription  & la  figure  dans 
le  foixantième  volume  des  Tranfaüïons  phi- 
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lofophiques  i 8c  l’a  pris  pour  le  petit  Cachalot, 
( Phifeter  eatodon  , Tinn.  ) M.  Pennant  a 
trouvé  plus  convenable  de  le  décrire  fous  le 
nom  de  Blund-Headed.  ( Phifeter  microps  , 
Linn.  ) Mais  en  examinant  avec  attention  la 
forme  du  corps , la  conformation  de  la  tête , 
le  nombre  & la  ftrudure  des  dents,  il  m’a 
paru  qu’il  ne  pouvoir  convenir  à aucune  des 
efpèces  auxquelles  les  Naturaliftes  anglois  ont 
voulu  le  rapporter  : les  caraéfères  qui  dillin» 
guent  ce  Cachalot  font  d’ailleurs  trop  mar- 
qués pour  ne  pas  en  faire  une  efpèce  parti- 
culière. Dudley  ^ philofop h,  Tranf.  n, 
jinderf.  Bifi.  dTfi.  & de  Groenl.  11  , 127. 
BriJJ.  cetacées  ^ 360.  Me'm,  de  V Acad,  des 
Sciences  de  Paris , année  1741 , 2.6.  Robertfi. 
philo foph.i  Tranf.  vol.  60,  Penn,  Zool.  brit« 
vol.  3 , 61, 

Dimenfions  du  Trumpo  échoué  près  de 
Bayonne. 

pieds,  pouces. 

Longueur  totale  depuis  le  bout 


du  mufeau  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
queue , 4^ 

Circonférence  du  corps  à l’en- 
droit le  plus  large  , vis-à-vis  les 
yeux , 27 

Diamètre  de  l’évent , i 

Diftance  de  l’extrémité  de  la  na- 
geoire de  la  queue  à l’ouverture  de 
l’anus,  14 

Longueur  de  l’ouverture  de  l’anus,  i 

Largeur  de  l’ouverture  de  l’anus,  6 
Diftance  du  bout  de  la  nageoire 
de  la  queue  au  balenas,  20 

Longueur  de  la  gaine  qui  ren- 
ferme le  balenas , I ^ 

Diamètre  de  cette  même  gaine  y 5 


Longueur  du  balenas , 

Diamètre  du  balenas  vers  le  mi- 
lieu de  fa  longueur, 

Diftance  de  l’orbite  de  l’œil  à 


l’infertion  des  nageoires  latérales,  10 

Longueur  de  ces  nageoires  , 4 

Largeur  de  ces  nageoires  , ,2  4 

Diftance  qui  fépare  l’extrémité 
des  deux  lobes  de  la  queue,  13 

Hauteur  de  la  boffe  du  dos  , i 


a.  L’animal  dont  parle  M.  Anderfon  dans 
fon  Hifioire  d’ Iflande  & de  Groenland  ^ fous 
le  nom  de  deuxième  efpèce  de  Cachalot^  & 
que  M.  Briffbn  a décrit  fous  la  dénominationi 
de  Cachalot  à dents  pointues^  diffère  fl  peû 
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du  Trumpo  i qu’on  doit  le  regarder  tout  au 
plus  comme  une  variété  de  cette  efpèce.  Il 
a cinquante-deux  dents  dans  la  bouche  j la 
langue  pointue  & de  couleur  de  feu  j une  boffe 
fur  la  partie  antérieure  du  dos,  une  autre  près 
de  la  queue,  femblable  à une  nageoire.  Il  par- 
vient à la  longueur  de  cent  pieds,  Anderjon , 
Eijî.  dAfl,  II,  13p.  Brijf.  cetac,  362. 

Le  Cachalot  cylindkiquê  4.  P.  Cyl'm^ 
dricus  P.  gibbo  unico  dorfali  : dentibus 
nrcuatis  , apice  acutis  : jijluLa  in  medio 
Tojîri. 

Une  boffe  fur  le  dos  : les  dents  recourbées 
en  arc  & pointues  au  fommet  : l’évent  au 
milieu  du  mufeau.  (PI.  7,  fig.  i.  ) 

On  trouve  la  defcription  & la  figure  du 
Cachalot  dont  il  s’agit  ici , dans  VRifioire  du 
Groenland  par  Anderfon , .&  dans  un  livre 
imprimé  à Amflerdam  en  1783,  fous  le  titre  de 
W'ç.lvifchvangp.,  La  plupart  des  Naturalifles 
en  ont  auffi  parlé  fucceffivement  &:  l’ont  pris 
pour  le  Cachalot  Microps.  Quant  à moi , 
ce  n’efl  qu’avec  beaucoup  de  répugnance 
que  je  me  fuis  déterminé  à en  faire  mention  , 
parce  qu’il  m’a  paru  que  la  defcription  qu’on 
en  a donnée  , étoit  auffi  peu  exaéfe  que  la 
figure.  Néanmoins,  en  fuppofant  que  cet  ani- 
mal exilte  tel  qu’il  a été  repréfenté  , il  efl  hors 
de  doute  qu’il  conflitue  une  efpèce  différente 
du  Microps.  La  conformation  du  tronc  N de 
ia  tête , la  pofition  de  l’évent,  la  longueur 
refpedive  des  mâchoires , le  nombre  & la 
flrudure  des  dents , & fur-tout  les  dimenfions 
de  la  nageoire  du  dos  , préfentent  des  différ- 
rences  incompatibles  avec  les  caradères  de 
l’efpèce  fui  vante.  Son  corps , depuis  le  bout 
du  mufeau  jufqu’à  l’aplomb  du  balenas,  a 
une  forme  cylindrique  ; il  s’amincit  enfuite 
iufqu’à  la  nageoire  de  la  queue.  Sa  tête  fait 
plus  que  le  tiers  de  la  longueur  totale  de 
î’animal  j vue  de  profil , elle  paroît  coupée 
carrément  dans  tous  les  fens,  Sc  repréfente 
une  efpèce  de  parallélograme.  Les  mâchoi- 
res font  prefque  d’une  longueur  égale  -,  celle 
de  deffous  eft  armée,  de  part  St  d’autre,  d’une 
rangée  de  dents  recourbées  en  faucille  St 
terminées  par  un  fommet  aigu  5 on  en  compte 
vingt-cinq  à chaque  rangée  : en  outre,  il  y 
en  a une  impaire  à l’extrémité  antérieure  de 
cette  mâchoire.  La  fituation  de  l’évent , fi 
elle  eft  telle  qifon  la  voit  fur  la  figure,  offre 
un  caradère  diftindif  d’autant  plus  remarqua- 
ble, que  dans  tous  les  autres  Cachalots^  il 


eft  fitué  à l’extrémité  fupérieure  du  mufeau, 
A la  place  de  la  nageoire  du  dos,  on  trouve 
fur  cette  partie  une  boffe  élevée  de  dix^huit 
pouces  , f ur  quatre  pieds  St  demi  de  longueur 
à la  bafe.  La  nageoire  de  la  queue  eft  comme 
divifée  en  deux  lobes , qui  forment  par  leur 
réunion  une  efpèce  de  croiffant.  La  figure 
d’Anderfon  fut  deffinée  fur  un  individu  qui 
échoua,  le  24  janvier  1738,  près  de  Sainte 
Pierre  , dans  le  diftrid  d’Eyderfted.  Cet 
animal  avoit  quarante  - huit  pieds  de  lon- 
gueur, douze  de  hauteur  perpendiculaire, 
& trente-fix  de  circonférence  à l’endroit  le 
plus  épais.  Le  balenas  avoit  cinq  pieds  de 
longueur  St  dix-huit  pouces  de  circonfé- 
rence à la  bafe  : les  nageoires  latérales  étoient 
longues  de  quatre  pieds  3 celle  de  la  queue 
avoit  douze  pieds  d’étendue  de  l’extrémité 
d’un  lobe  à l’autre.  Je  l’ai  appelé  Cachalot 
cjlindrique  y dénomination  que  j’ai  tirée  de 
la  forme  du  corps  , en  attendant  qu’il  y 
ait  de  obfervations  plus  précifes  fur  les  vé- 
ritables caraéfères  qui  appartiennent  à ce 
cetacé.  Anderf  Hijl.  du  Groenl,  148  , avec 
fig.  Brifion ycetacéesy  363.  ErxlebeUy  Mamrn. 
614. 

Le  Cachalot  Microps  y.  (i)  P.  Microps 
P.  pinnâ  dorfali  longâ  , ereSâ  : dentibus 
arcuatis  ; apice  acuto  , introrsüm  curvato  , 
fimulquè  retrorfum  pariim  vergente. 

Une  nageoire  longue  St  droite  fur  le  dos  : 
les  dents  recourbées  en  arc  ; la  pointe  diri- 
gée vers  la  gueule  .&  retournée  un  peu  en 
dehors. 

Les  deferiptions  de?  Naturalifles  à l’égard 
de  cette  efpèce  font  fi  contcadiéloires , qu’il 
n’efl;  rien  de  plus  difficile  que  de  fe  former 
une  idée  exade  de  l’objet  quelles  repréfen- 
tent,  La  caufe  de  ces  contradidions  me  pa- 
roît venir  de  ce  que  les  premiers  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  cet  animal , n’ont  pas  dé^ 
terminé  avec  affez  de  précifion  la  ftrudure 
de  fes  dents  -,  ils  fe  font  contentés  de  dire 
uniquement  dans  leurs  phrafes  deferiptives  , 
qu’il  avoit  les  dents  recourbées  en  forme  de 
faucille , comme  fi  ce  caradère  appartenoit 
exclufivement  à l’individu  dont  il  s’agit  ici. 
De  là,  il  eft  arrivé  que  toutes  les  fois  qu’on 


(i)  On  l’appelle  en  France  Cachalot  Microps  ^ Ca~ 
cTialot  à âents  en  faucille;  en  Norvège  ,Staur-Hyming, 
Kohbe-Hene i en  Groenland,  Tikagufik. 


a 
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.a  trouvé  \q  grand  Cachalot,  le  Mular , ou 
peut-être  quelques  autres  efpcces  encore  in- 
-connues,  dont  les  dents  font  plus  ou  moins 
recourbées,  on  a conclu  que  c’étoit  le  Ca- 
xhalot-Microps  ; & on  a compofé  fous  cette 
dénomination  , une  foule  de  defcriptions 
aufll  difparates  les  unes  que  les  autres.  Pour 
•donner  une  notion  claire  és:  précife  du  véri- 
table Microps  ^ j'aurai  recours  aux  détails 
trop  peu  étendus  qu’en  a donnes  M.  Otho 
Fabricius  dans  fa  Faune  de  Groenland.  Ce 
favant  Naturalifte  , qui  a vu  la  mâchoire 
inférieure  d’un  individu  de  cette  efpèce , & 
qui  d’ailleurs  a pris  fur  les  lieux  des  renfei- 
gnemens  pofitifs  fur  fa  conformation  exté- 
rieure , ne  lui  donne  que  vingt-deux  dents  ; 
Favoir , onze  de  chaque  côté  de  la  mâchoire 
d’en  bas  : toutes  ces  dents  font  courbées  en 
arc  , creufes  intérieurement , & enfoncées 
dans  l’os  de  la  mâchoire  jufques  aux  deux 
tiers  de  leur  longueur.  La  partie  extérieure 
de  la  dent  eft  blanche  comme  l’ivoire,  d’une 
forme  conique  , dont  le  fommet  aigu  & 
replié  vers  la  gueule,  fe  dirige  un  peu  en 
dehors.  J’ai  fait  graver  une  de  ces  dents , 
planche  figure  4.  La  paitie  de  la  dent  qui 
s’enfonce  dans  l’alvéole  , ell  comprimée  par 
devant  & par  derrière  , & cannelée  du  côté 
qui  regarde  le  gofier.  Les  Groenlandois  pré- 
tendent que  cet  animal  a encore  des  dents  à 
ia  mâchoire  fupérieure.  îl  feroit  à défirer 
que  quelque  Obfervateur  éclaircît  un  point 
aulTi  intéreffant,  & qu’il  prît  la  peine  d’exa- 
miner fi  ce  font  de  dents  entièrement  con- 
formes à celles  de  la  mâchoire  inférieure  , 
ou  feulement  des  dents  aplaties , comme  on 
en  voit  dans  la  gueule  du  grand  Cachalot. 
Chaque  dent  ell  de  la  longueur  du  doigt , 
fur  un  pouce  & demi  de  large  : les  plus 
longues  occupent  le  milieu  de  la  mâchoire  ; 
celles  des  extrémités  font  plus  petites.  Le 
mufeau  fe  termine  par  une  furface  émoulTée. 
Suivant  Artedi , Linné,  Muller,  de  Hill , la 
mâchoire  fupérieure  eü  plus  avancée  que 
celle  de  deffous.  Outre  les  deux  nageoires 
latérales , qui  ont  environ  quatre  pieds  de 
long,  il  y en  a une  fur  le  dos  d’une  hauteur 
confidérable  , que  quelques  Auteurs  ont  com- 
parée à un  long  aiguillon.  Ce  Cachalot  eft 
rennemi  déclaré  des  phoques , des  mar- 
fouins  , des  bélugas  , & des  Jubartes  , 
dont  il  fait  fa  nourriture  : peut-être  attaque- 
t-il  aufll  les  grandes  Baleines.  Sa  chair  paflTe 
en  Groenland  pour  un  mets  délicieux  j elle 
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eft  plus  eflimée  que  celle  des  autres  Cacha-^ 
lots.  On  le  prend  rarement  avec  le  harpon. 
Il  fait  fon  féjour  ordinaire  dans  les  mers  du 
Nord,  Arted.  gen.  74,  /z.  i ; fiyn.  104,  n.  i, 
Linn.  /.  n.  106.  Muller  Zool , dan.  prod.  n. 

Strom,  I , 2^8.  Ad.  Nidrof.  4,  112. 
Otho  Fabric.  Faun.  Groenl.  44. 

* Le  Cachalot  mular  6.  F.  Mular  P. 
pinaâ  in  rnedio  dorfi  , altifiimâ  c dentibus 
pariirn  inflexis , apice  fubobtufo. 

Une  nageoire  très-élevée  au  milieu  du  dos  r 
les  dents  un  peu  recourbées  & terminées  par 
un  fommet  obtus. 

Suivant  M.  BriflTon,  ce  Cachalot  refiemble 
beaucoup  au  précédent  par  la  forme  du  corps; 
mais  il  en  diffère  par  la  conformation  de  fes 
dents,  qui  font  moins  recourbées  &:  terminées 
' par  un  (ommet  obtus;  les  plus  grandes  occu- 
pent le  devant,  ôt  les  plus  petites  , le  derrière 
de  la  mâchoire  ; les  unes  ont  huit  pouces  de 
longueur , fur  neuf  de  circonférence  ; les 
autres  n’en  ont  que  fix  : elles  font  tantôt 
creufes , tantôt  entièrement  folides.  Une  de 
ces  dents  eft  repréfentée  fur  la  planche  8 , 
figure  y.  Au  rapport  d’Anderfon  , on  trouve, 
de  chaque  côté  de  la  mâchoire  fupérieure , 
trois  ou  quatre  dents  machelières , dans  les 
intervalles  qui  féparent  les  alvéoles  où  s’em- 
boîtent celles  de  la  mâchoire  d’en  bas. 
Outre  les  nageoires  latérales  , on  en  voit  une 
troifième  droite  & pointue  fur  le  milieu  du 
dos  , que  Sibbald  compare  au  mât  de  mit^ène 
d’un  vaifteau.  Anderfon  ajoute  que  ce  Gt- 
ckalot  a trois  bofîes  vers  l’extrémité  du  dos  ; 
que  la  première  a dix-huit  pouces  d’éléva- 
tion ; la  deuxième  fix  ; & la  dernière  trois. 

« Un  Capitaine  de  vaifteau  m’a  affuré,  con- 
)>  tinue  le  même  Hiftorien  , qu’il  avoit  vu 
» arriver  un  jour,  du  côté  du  Groenland,  une 
» grande  troupe  de  pareils  poiftTons  , à la 
» tête  de  laquelle  il  y en  avoit  un  de  plus  de 
» cent  pieds  de  long,  qui  fembloit  en  être 
» le  Roi,  Si  qui,  à l’afped  du  vaifteau, 
» avoit  fait  un  cri  fi  terrible  , en  fouftlant 
» l’eau , que  ce  bruit  avoit  été  comme  celui 
» des  cloches , & fi  pénétrant , que  le  vaif- 
» feau  en  avoit  tremblé  pendant  quelque 
» temps  -,  qu’à  ce  fignal  , toute  la  troupe 
» s’étoit  fauvée  avec  précipitation  ».  Les 
Cachalots  de  cette  efpèce  vont  par  troupes  , 
& fe  trouvent  en  grand  nombre  au  Cap  du 
Nord  , Si  fur  les  côtes  de  la  Finmarchie. 
On  n’en  prend  pas  fouvent  , parce  qu’ils 
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font  très-fauvages  8c  difficiles  à harponner, 
n’ayant  qu’un  ou  deux  endroits  au  deffias  des 
nageoires  latérales , où  le  harpon  puiffie  péné- 
trer. Leur  grailfe  elt  fort  tendineufe  Sc  ne 
donne  pas  beaucoup  d’huile.  Eu  1687,  un 
Mular  femelle  échoua  dans  une  des  îles  Or- 
cades.  Un  Capitaine  de  Hambourg  en  prit 
lin  autre,  dans  les  mers  du  Nord,  en  1727. 
Arted.  gen.  pifc.  , fpec.  2.  Klein  ^ Mijj\ 
pifc.  2,/>.  ly.  Anderf.  Hijî.  d'IJl.  & de  Grocnl. 
11,  p.  118.  Brijf.  cetac.  36^.. 


L O G I E. 

a.  Les  pêcheurs  diftingiient  dèux  variétés- 
dans  cette  efpèce  ; elles  le  reffemblent  par- 
faitJinent  par  la  conformation  du  corps  &c  la 
flruélure  des  dents  ; mais  elles  different,  en  ce 
que  l’une  ed  entièrement  verdâtre  yi’autre  ell 
grifefur  le  dos  & blanche  fur  le  ventre.  Les  in- 
dividus de  la  première  variété  parviennent  à 
la  longueur  de  quarante  pieds  ; les  autres  eu 
ont  environ  foixante  & donnent  au  moins- 
trente-fix  tonneaux  de  graiffe.  Anderf,  ibid.- 
/•.  iip. 


QUATRIÈME  C L A S S E.. 

Dauphins. 


r^.  G E N R E. 

“Dauphin  , Delphlnus.  Unn.  f.  n.  mamm. 

cete , 108. 

Corpus  nudum  , ovatum  aut  conico-ohlon^ 
gum , ex  nigro  cœrulejcens , rariùs  albidam.. 

Caput  conicum  , ad  rojlrum  declive.  Fif- 
tula  lunata  in  veriice  ; finu  antrorsiim  verfo. 
JS/laxillœ  fui)  ce  quale  s , modo  attenuatœ  in  rof 
trum , modo  rotundatee.  Dentes  in  utrâque 
maxillâ , conici  aut  comprejft  ; apice  acuti , 
obtuji  vel  ferrati.  Oculi  non  procul  ab  oris 
angulo  ; pupillâ  ttigrâ  , iride  albo.  Aures  , 
inflar  tubuli , ponè  oculos.  Nares  in  rofro. 

Pénis  vaginatus.  Mammec  laclantes  binœ 
in  abdomine  fœminarum  : genitalia  in  medio  j 
ponè  illâ  anus. 

Pinnœ  ^ ; latérales  duœ  ; union  in  dorfo  & 
in  caudâ.  Dorfalis  in  unicâ  fpecie  railla. 

Le  corps  nu  , ovale  , ou  en  forme  de 
cône  alongé , d’une  couleur  bleue  , qui  tire 
fur  le  noir  y il  eff  rare  de  trouver  des  individus 
blancs. 

La  tête  conique  , terminée  en  pente  vers  le 
mufeau.  Un  évent  figuré  en  a'oiffant , placé 
fur  le  fommet  de  la  tête  ; les  deux  cornes  fe 
dirigent  vers  le  mufeau.  Les  deux  mâchoires 
prefque  égales  en  longueur  % tantôt  aplaties 
en  forme  de  bec , tantôt  arrondies  : elles  font 
armées  de  dents  coniques  ou  comprimées 
par  les  côtés , terminées  en  pointe  dans 
ceux-ci , obtufes  dans  ceux-là , & dentelées 
dans  quelques  efpèees.  Les  yeux  fitués  au- 


près dès  angles  de  la  gueule  ; la  pruneîîe 
efl  noire  & l’iris  blanc.  Le  tuyau  des  oreil-* 
les  efl  placé  derrière  les  yeux.  Les  narines- 
fur  le  mufeau. 

Le  balenas  renfermé  dans  une  efpèce  de' 
gaine.  Les  femelles  ont  deux  mamelles  fur 
le  ventre  , pour  allaiter  leurs  petits  : on  trouve* 
entre  les  mamelles  les  parties  de  la  généra- 
tion , & enfuite  l’ouverture  de  l’anus. 

Quatre  nageoires  ; deux  latérales  -,  une  fur 
le  dos  'y  8c  une  à l’extrémité  de  la  queue  ; 
celle  du  dos  manque  dans  une  feule 
efpèce. 

N.  J’ai  rangé  à la  fuite  des  efpèees  qui- 
compofent  ce  genre,  deux  cétacés  qui  ont 
beaucoup  de  reffemblance  avec  les  Dau-- 
phins , par  la  forme  du  corps  ; mais  qui  en 
diffèrent  par  le  nombre , la  ftrudure , 8c  la 
pofition  des  dents.  L’un  n’â  que  deux  dents 
pointues  à la  mâchoire  inférieure  l’autre  a 
la  mâchoire  8c  le  palais  hériffés  de  petites 
pointes  dures. 

Le  Marsouin  i.  (i)  D.  Phocœna  D.  cor-- 
pore  coniformi  : pinnâ  in  dorfo  triangulari  :: 


(i'  0:i  l’appelle  en  France  Marfouin  ; en  Efpagne 
Marfopa  ; en  AngleteiTe  , Porpus  Porpes  , Porpefe 
Porpoi(fe  ; en  Hollande  , Bru’nu>ifch;  en  Allemagne 
Meerfehv/eim  , Braunfifch;  en  ~D-ànimzxck,  Marfwiti, 
Ticmler  j en  Norvège,  Nife  ; en  Suède,  Marfwin  ^ 
Trumhliire  ; en  Pologne,  Swinia-Morska  ÿ en  Rufîie  ^ 
MorsknjuSwinjiii  en  Groenland,  Kija. 


CETOLOGIE. 


rojlro  fubacuto  : dentibus  comprejjis  , apice 
rotundatis , a<utis. 

Le  corps  en  forme  de  côiie  : une  nageoire 
triangulaire  fur  le  dos  : le  mufeau  terminé 
en  pointe  : les  dents  élargies  au  fommet , 
arrondies  & tranchantes.  (PI.  lo,  flg.  i.) 

Le  corps  de  cet  animal  eft  rond épais  , 
.&  aminci  vers  la  queue.  La  tête  repréfente 
un  cône  obtus;  elle  eft  renflée  fur  le  fom- 
met , au  delTus  de  l’orbite  des  yeux  ; cnfuite 
elle  s’amincit  graduellement  Sc  fe  termine 
par  un  mufeau  pointu.  Les  yeux  font  fitués 
vis-à-vis  l’ouverture  de  la  gueule  ; leur  pru- 
nelle eft  noire  & environnée  d’un  iris  blanc. 
Les  deux  mâchoires  font  à peu  près  de  la 
même  longueur  ; celle  d’en  bas  eft  armée, 
de  chaque  côté  , d’une  rangée  de  petites 
'dents,  amincies  à leur  bafe  , aplaties,  tran- 
chantes , Sc  arrondies  au  fommet.  M.  Otho 
Fabricius  prétend  qu’elles  font  un  peu  cré- 
nelées ; mais  celles  d’un  individu  que  j’ai 
obfervé  au  Cabinet  de  l’Ecole  vétérinaire  à 
Charenton  , étoient  entières  : le  nombre 
des  dents  de  chaque  rangée  varie  depuis 
vingt-un  jufqu’à  vingt-cinq.  Derrière  les 
yeux,  on  remarque  un  petit  trou  rond,  qui 
eft  l’organe  de  l’ouïe  -,  il  a un  pouce  de  dia- 
mètrè.  L’évent  eft  fitué  fur  le  fommet  de  la 
tête,  à Faplomb  de  l’intervalle  qui  fe  trouve 
entre  les  yeux  & les  angles  de  la  gueule.  Les 
narines  font  placées  entre  l’évent  & l’extré- 
mité du  mufeau.  Les  nageoires  latérales  font 
attachées  fur  les  bords  de  la  furface  infé- 
rieure du  corps  : celle  du  dos  eft  triangulaire 

occupe  à peu  près  le  milieu  du  tronc. 
Derrière  cette  nageoire  , le  dos  eft  aplati 
& relevé  dans  le  milieu  par  une  faillie 
qui  s’étend  jufqu’à  la  nageoire  de  la  queue. 
Sur  la  partie  du  ventre  qui  correfpond  à la 
nageoire  du  dos , on  voit  une  fente  où  font 
cachées  les  parties  qui  conftituent  le  fexe. 
L’anus  eft  egalement  éloigné  de  la  na- 
geoire de  la  queue  & des  parties  de  la  géné- 
ration. La  nageoire  qui  termine  le  tronc  eft 
partagée  en  deux  lobes  arrondis  au  fommet 
Si  un  peu  échancrcs.  Tout  le  corps  eft  d’un 
bleu  qui  tire  fur  le  noir;  le  ventre  eft  blan- 
châtre. Il  y a des  Mar  foulas  qui  ont  tantôt 
quatre , tantôt  fix  , &;  même  jufqu’à  huit  pieds 
de  longueur.  Cet  animal,  qui  palTe  pour  un 
excellent  nageur,  tient  habituellement  la  tête 
& la  queue  recourbées  en  bas  ; de  forte  que 
quand  il  vient  refpirer  fur  la  furface  de  l’eau  , 
on  ne  voit  que  fon  dos;  mais  auITi-tôt  qu’il 
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eft  mort  , il  s’étend  en  ligne  droite.  Il  fe 
nourrit  de  petits  poiflbns , qu’il  pourfuit  & 
attrape  avec  une  agilité  inconcevable.  Ou 
trouve  les  Marjouïns  prefque  toujours  en 
troupe;  ce  qu’on  remarque  fur-tout  vers  le 
temps  de  l’accouplement,  qui  arrive  en  août. 
Alors  il  n’eft  pas  rare  de  voir  quinze  mâles 
après  une  femelle;  & leur  emprelTement  à les 
fuivre  eft  fi  aveugle,  que  fouvent  ils  fe  laif- 
fent  échouer  fur  le  rivage.  Les  femelles  por- 
tent dix  mois,  &;  ne  font  qu’un  petit  à la  fois, 
qui  eft  déjà  alors  d’une  grofteur  confidérable. 
Un  embrion  que  Klein  a tiré  du  ventre  d’une 
femelle  , avoit  vingt-un  pouces  de  demi  de 
longueur.  Le  petit  fuit  conftamment  fa  mère, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  fevré.  Lorfqu’on  tue  une 
femelle  pleine , la  queue  de  l’embrion  paroit 
par  le  trou  ombilical.  Il  y a apparence  que 
cette  contraèlion  fpafmodique  eft  produite 
par  les  efforts  que  fait  la  mère  avant  fa  mort. 
La  chair  de  cet  animal  a un  goût  d’huile 
aftez  défagréable.  Les  Lapons , les  Groen- 
landois  , & les  EcolTois  en  font  cependant 
leur  nourriture.  En  Groenland  , on  la  fait 
bouillir  ou  rôtir,  après  l’avoir  laifte  corrom- 
pre jufqu’à  un  certain  degré,  pour  l’attendrir. 
On  mange  aufti  les  entrailles , la  peau , & le 
lard.  En  Hollande  & en  Danemarck  , l’on 
ne  donne  la  chafle  aux  Marjouins  que  pour 
en  retirer  de  l’huile.  Ils  vivent  au  milieu  des 
rochers  & dans  les  baies  ; on  les  voit  plus 
fouvent  en  été  qu’en  hiver.  M.  Brijf.  cetac. 
p.  371.  Llnn.f,  a.  ôl8.  Otho  Fabric.  Faun. 
Groenl,  46. 

J’ai  pris  les  dimenfions  fuivantes  fur  l’in- 
dividu qu’on  voit  au  Cabinet  de  Charenton. 

pieJs.  pouces,  lignes, 

Longueur  totale,  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  nageoire  de  la 
queue,  4 4 

Depuis  l’évent  jufqu’au  bout 
du  mufeau  , 6 

De  l’angle  de  la  gueule  à 
l’orbite  des  yeux  , 2 

De  l’œil  à l’origine  des  na- 
geoires latérales , j”  6 

Longueur  des  nageoires  la- 
térales, 6 

Largeur  de  ces  mêmes  na- 
geoires, 2 

De  l’évent  à l’origine  de  la 
nageoire  du  dos , i 7 

C ij 
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pieds,  pouces. 

Longueur  de  la  nageoire  du  dos , 7 

Hauteur  de  cette  même  nageoire , 3 

Largeur  de  la  nageoire  de  la 
queue , i 

Le  Dauphin  2.  (i)  D.  Delphis-  D.  corpore 
fubovato  : pinnâ.  dorfali  apice  recurvâ  : rof-  , 

, tro  depreJJ'o  , acuto  : dentibus  cyLindricis , 
fubulatîs,  < 

Le  corps  prefque  ovale  : la  nageoire  du 
dos  recourbée  au  fommet  : le  mu  (eau  aplati 
& aigu  ; les  dents  cylindriques  & pointues. 
(PI.  10,  fig. 2.) 

La  plus  grande  épaifTeur  du  Dauphlrt  cor- 
refpond  à l’infertion  de  la  nageoire  dti  dos  ; 
il  s’amincit  enfuite  vers  les  deux  extrémités  ; 
ce  qui  lui  donne  une  figure  ovale  & alongce. 

Sa  tête  n’efl  point  renflée  fur  le  fommet, 
comme  celle  du  Marfouin  ; mais  au  con- 
traire, diminuant  infenfiblement  d’épaiffeur, 
elle  fe  termine  antérieurement  par  une  efpcce 
de  bec  aplati , ferablable  à celui  d’iule  oie. 
Les  yeux  font  placés  prefque  fur  la  même 
ligne  que  l’ouverture  de  la  gueule.  L’évent 
elt  litué  fur  le  haut  de  la  tête , vis-à-vis  l’or- 
bite des  yeux  ; il  fe  préfente  fous  la  forme 
d’un  croiffant  , dont  les  cornes  fe  dirigent 
vers  le  mufeau.  Les  mâchoires  font  égales, 
armées  de  chaque  côté  d’une  rangée  de  dents 
cylindriques , un  peu  pointues  à l’extrémité  , > 
& faillantes  hors  de  l’alvéole  d’environ  trois 
lignes.  Il  paroît  que  le  nombre  de  ces  dents 
varie  félon  l’âge  & le  fexe  de  l’animal.  Klein 
en  a trouvé  quatre-vingt-feize  à la  mâchoire 
fupérieure  Si  quatre-vingt-dix  à celle  de 
deffous.  ?d.  Pennant  en  a compté  vingt-une 
à la  mâchoire  d’en  haut  Si  dix-neuf  à celle 
d’en  bas.  d’en  ai  vu  quarante-fept  à chaque 
mâchoire  de  l’individu  qui  efl  au  Cabinet 
de  Charenton.  Toutes  ces  dents  font  difpo-  ■ 
fées,  de  manière  qu’elles  s’engrainent  les  unes  -, 
dans  les  autres.  Les  nageoires  latérales  font  ' 
ovales  Si  fituées  fur  la  partie  inférieure  de  la 
poitrine  : celle  du  dos  occupe  prelque  le 
milieu  du  corps  j fon  extrémité  efl  recourbée 


(t)  On  l’appelle  en  France  Dauphin  ; en  Italie  , 
Delfina  ; en  Hollande  , Dolphui-Tuymelaar  f en  An- 
gleterre, Dolphin  , Grampus , Porpeijfe  ; en  Allemagne, 
Detphin  , Meerfehwein  , TummUr  ; en  Danemarck  , 
Marfvin  ; en  Norvège  ,.  Springer;  en  Pologne  , Delfin  ; 
en  Iflands  , Huyfen,  DoJ rang  yLeip ter. 
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en  arrière  : la  nageoire  de  la  queue  eft 
vifée  eu  deux  lobes  échancrés  en  faux-,  & 
repliés  l’un  vers  l’autre.  La  furface  fupérieure 
du  corps  eû  noire  & la  poitrine  blanchâtre*- 
Au  deffous  des  yeux , on  voit ,,  de  part  Sc 
d’autre,  une  raie  blanche  qui  s’étend  vers  les 
nageoires  latérales.  La  defcripiion  que  je 
viens  de  donner  n’a  donc  aucun  rapport  avec 
l’idée  qu’on  a du  Dauphin  , ni  avec  la  figure 
imaginaire  qu’en  ont  iaiffée  les  Peintres  Sa  les 
Graveurs  de  l’antiquité.-  Sur  les  pièces  de 
monnoie  qui  étoient  en  circulation  fous  le' 
règne  d’Alexandre  le  Grand  ,,  Sa  que  Belon 
nous  a confervées , ainfi  qtie  dans  plufieurs 
médailles  , cet  animal  eft  repréfenté  avec 
une  tête  très -renflée  antérieurement  , une 
gueule  fort  fpacieufe  , Sa  la  queue  relevée’ 
lur  la  tête.-  Il  n’eft  point  d’animal  qui  ait  été- 
plus  célébré  par  les  anciens  Hiftoriens  Sa  les 
PoéteS  y que  le  Dauphin  i il  fut dès  les  pre^" 
miers  temps confacré  aux  Dieux  Sa  honoré 
comme  le  bienfaiteur  de  l’humanité.  Pline  ^ 
(Elian  , Sa  plufieurs  autres  Auteurs  n’ont 
ceffé  de  parler  de  fon  attachement  pour 
l’homme.  Nous  lifons  dans  Pline  le  jeune 
une  hiftoire  charmante  des  amours  d’un  Dau-^ 
phin  pour  Hippus;  Sa  Ovide  nous  raconte, 
avec  tous  les  charmes  de  la  poéfie,  comment 
le  muficien  Arion  , pourfuivi  par  des  pirates, 
fut  reçu  Sa  faiivé  par  ce  bienfaifant  animal. 
Les  limites  de  cet  Ouvrage  ne  me  permettent 
point  de  rechercher  quelle  a été  l’origine  de 
ces  hiftokes  fabuleufes;  il  fuffira  de  dire 
qu’il  ne  paroît  point  que  le  Dauphin  foit 
plus  attaché  aux  hommes  que  les  autres 
cétacés..  Il  eft  vrai  qu’il  accompagne  les 
vaiffeaux  fouvent  pendant  plufieurs  jours  y. 
mais  c’eft  plutôt  pour  profiter  des  immondi- 
ces qu’on  jette  à la  mer  , que  par  affeélion 
pour  les  navigateurs..  « Le  même  jour  (30 
» oétobre  1763  ) , une  centaine  de  Mar^ 
))  fiuiîis  (i)  , dit  Dom  Perneity,  s’approchè- 
» rent  de  nous  à une  portée  de  piftolet  ; iis 
))  fembloient  n’être  venus  que  pour  nous 
» divertir  5,  ils  faifoient  des  bonds  finguliers 
» hors  de  l’eau..  Plufieurs , dans  les  cabrioles 
))>  fautoient  au  moins  de  trois  à quatre  pieds 
•ç  de  haut Sa  tournoient  jufqu’à  trois  fois  en 
l’air  , comme  font  fur  les-  théâtres  de  la 
» Foire  y les  Italiens  les  plus  exercés  aux 


(i)  Dom  Pernetty  confond  ici  le  Dauphin  avec  le 
Marfouin.  Du  refte , il  en  a donné  une  bonne  figure  dans- 
l’ôuvrag.e  cité  & esadement  conforme-  à la  notre.- 
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»' voltiges.'... . Les  Marfouîns  vont  prefque 
Ÿ>-  toujours  en  troupes  &c  nagent  de  front , 

» comme  s’ils  étoreni  rangés  en  ordre  de 
» bataille  : ils  femblent  aller  chercher  le  vent. 

» Nous  avons  remarqué  qu’ils  prenoient  tou- 
» jours  leur  route  du  côté  d’où  le  vent  s’éle- 
» voit.  Il  n’eft  point  de  poiffbn  qui  ait  peut- 
» être  autant  de  force  que  k Marfouin , 

'»  proportionnellement  à fa  groffeurr  Dans  le 
))  nombre  de  ceux  que  nous  avons  harponnés, 

» deux  ou  trois  fe  font  débarraffés  du  harpon , j 
» fok  en  fe  déchirant  le  dos  , foit  en  brifant 
» le  harpon  même,  quoique  la  barre  de  fer 
» dont  il  étoit-  compofé  fût  grofle  comme  le 
» pouce.  Ceux  que  nous  avons  pris  ont  tou- 
» jours  forcé  cette  barre  ; 8c  l’un  d’eux  l’avoit 
» tordue  comme  le  commencement  d’une  vis. 
w La  chair  de  ce  poiffon  exhale  une  odeur 
» li  forte  Sc  fi  tenace,  que  mes  mains,  après 
» l’anatomie  que  j’en  ai  faite  , ont  confervé 
» cette  odeur  plus  de  trois  jours  , quoique  je 
))  les  eulTe  lavées  bien  des  fois  avec  du  vinai- 
» gre  ( j)  ».  Le  Dauphin  habite  prefque  tou- 
jours la  pleine  mer  & paroît  rarement  fur  les 
côtes.  Il  nage  avec  une  vîtefle  inconcevable  ; 
de  là  vient  qu’il  eft  appelé  parles  matelots, 
la  F Lèche  de  mer^  « J’en  ai  vu  un  ,,  dit  M-.  de 
» Saint-Pierre , caracoler  autour  du  vaifleau  , 
w tandis  qu’il  faifok  deux  lieues  à l’heure. 

» Les  matelots  difent  qu’il  préfage  le  vent; 
» en  effet , à minuit  il  s’eft  levé  (a  .’  La  lon- 
gueur de  cet  animal  varie  depuis  cinq  jufqu’à 
neuf  ou  dix  pieds.  Linn.  f.  n.  io8.  Briffon  , 
<tetac.  p.  56p.  Otho  Fabrice  Faun.  Groenl. 
p.  q.'  MuU,  Z aol.  dan.  prodrom.  p.  7, 
«.  j-y. 

Voici  les  dimenfions  de  celui  qui  a fervi 
de  modèle  à la  figure  que  j’ai  donnée. 

fiedï.  pouces,  lignes. 

Longueur  totale  depuis  le 
l>out  du  mufeau  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue  p 

Ouverture  de  la  boitche 
depuis  le  bout  de  la  mâchoire, 
julqu’aux  angles  de  la  gueule,  13,' 

Diflance  du  bout  du  mufeau 
à l’évent,  ly  8 


(1)'  Dom  Pernetty,  Hï(l.  d’unvoyage  aüx  Ûes  Ma- 
loiiines  , vol.  i , p.  517  & fulv. 
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piedt,  pouces.  lignes, 

Diflance  d’un  œil  à Pautre, 

Longueur  des  nageoires  la- 
térales , 

Largeur  de  ces  mêmes  na- 
geoires , 

Hauteur  de  la  nageoire  dit 
dos , en  fuivant  fa  courbure,  i 

Longueur , en  fuivant  la  di- 
te’âion  du  dos , ï 

Largeur  de  la  nageoire  de 
la  queue  , prife  à l’extrémité 
des  lobes , 2 

En  recueillant  les  différentes  obfervations 

des  Vü^'ageurs  & des  Naturalifles  fivr  la 
Couleur  des  Dauphins  je  crois  qu’on  doit 
diflinguer  trois  variétés  dans  l’efpèce  que  je 
viens  de  décrire. 

a.  Le  dos  noirâtre  ; les  côtés  & le  deffous 
d’un  gris  de  perle,  mouchetés  de  taches  noires. 
Dorn  Pernettjj  voy.déjà  cité,  vol.  I ,p.  lOo, 
pl.  r. 

h.  Tout  le  corps  gris,  plus  ou  moins  foncé. 
Ibid.  p.  p8,- 

c.  Tout  le  corps  d’une  blancheur  éclatante  , 
comme  la  neige.  Osbesk  , vdl.  l , p.  7.  Del- 
phinus  chinenfis.- 

Le  Nésarnak  3.  (i)  D.  Turjîo'  D.  corpsre 
fub‘Conico  : pinnâ  dorfi  recurvâ  : rojlro 
furjiun  depreJJ'o'  : dmtibus  réélis  apice 
obtujis. 

Le  corps  en  forme  de  cône  une  nageoire 
recourbée  fur  le  dos  : le  mufeau  aplati  pac 
deffus  : les  dents  droites  8c  émoulfées.  ( PL 
I î , lig.  1 . ) 

J’ai  fait  cette  defcription  fur  un  fuperbe 
individu  qu’on  voit  au  Cabinet  de  l’Ecole 
vétérinaire  d’Alford.  La  plus  grande  épaiffeuir 
de  l’animal  cfl  entre  la  nageoire  du  dos  & 
celles  de  la  poitrine  ^ de  là  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  qtieue  , le  corps  s’amincit  par 
degrés  infenfibles.  L’évent  a un  pouce  8c 
demi  de  diainètre;  il  efl  fitué  prefque  vis-à-vis 
l’orbite  des  ye-uxy  La  partie  antérieure  de  la 
tête  efl  en  pente  arrondie,  8c  finit „par  un 
bec  qui  a quelque  rapport  avec  celui  d’une 
oie.  Depuis  a jufqu’à  b ( pl.  1 1 , fig.  2 ) , le 
bec  a cinq  pouces  de  large  ;;  8c  depuis  s' 
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ly  8 
9 8 
6 


(2.)  ^î.  d&Sàhii’-Viexse  voyage  à rUe  de  France, p.  52. 


(;)  Oiî  l’appelis  en  Gïoenland  NeJlmiaÂir 


pieds,  pouces,  ligne*. 
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jufqu’à  l’extrémité  du  mufeau  , il  a quatre 
pouces  & quelques  lignes.  La  mâchoire  in- 
ferieure par.oît  un  peu  plus  avancée  que  celle 
de  deffus  ; l’une  Sc  l’autre  font  garnies  de  qua- 
rante-deux dents  cylindriques , difpofées  fur 
une  feule  rangée  ; il  y en  a vingt- une  de 
chaque  côté  j elles  fortent  d’un  demi-pouce 
hors  de  l’alvéole  6c  font  émoulTées  au  fom- 
inet.  Les  nageoires  latérales  font  très-balfes 
& échancrées  en  faux  : celle  du  dos  s’élève 
en  fuivant  un  plan  incliné  & fe  termine  par 
un  fommet  recourbé  en  arrière.  On  trouve 
encore  à la  bafe  poftérieure  de  cette  nageoire, 
une  faillie  de  quatre  ou  cinq  pouces  qui  fe 
prolonge  vers  la  queue.  La  nageoire  qui  ter- 
mine le  tronc  efl:  compolée  de  deux  lobes 
échancrés  en  faux , dont  les  cornes  font  diri- 
gées en  arrière.  La  partie  fupérieure  du  corps 
ell  noire;  le  ventre  efl  blanchâtre,.  M.  Otho 
Fabricius , dans  les  détails  exaéls  mais  trop 
peu  étendus  qu’il  a donnés  lur  cet  animal , 
obferve  que  quand  il  vient  refpirer  fur  la 
furface  de  l’eau  , il  montre  une  grande  partie 
du  corps.  En  effet  , l’individu  deff'éché 
que  j’ai  examiné  à Charenton  , a la  partie 
antérieure  du  corps  plus  relevée  que  les 
autres  efpèces  de  ce  genre.  La  figure  que 
nous  avons  donnée  n’exprime  point  aflez 
cette  conformation  particulière.  Cet  animal 
vit  prefque  toujours  en  plehie  mer;  par  con- 
féquent  on  le  prend  très-difficilement.  On 
mange  fa  chair  , fon  lard  , &;  fes  entrailles  , 
comme  celles  du  Marfouin.  On  prétend 
que  la  femelle  met  bas  au  milieu  de  l’hiver. 

Je  crois  qu’on  pourroit  rapporter  à cette 
efpèce  les  coiidieux  ou  coudins  qu’on  trouve 
dans  la  Méditerranée.  Voyex;^  M.  Duhamel , 
Traité  des  pêches  ^ fect,  10,  chap.  ^ ^ p.  qq. 
Linn.  f n,  107.  Midi,  prodrom.  y (5,  Acl. 
Nidro  q,  3.  M.  Otho  Fabric,  F aun.  Grcenl, 

p.  4p. 

Telles  font  les  dimenOons  exaâes  que  j’ai 
prifes  fur  le  Néfaniak  de  Charenton,. 


FieJs.  pouces,  lignes. 


Longueur  totale  de  l’anima! , 
depuis  le  bout  du  mufeau  juf- 
.qu’à  l’extrémité  de  la  queue,  ^ q 
Depuis  l’extrémité  de  la  mâ- 
choire inférieure  jufques  aux 
anglçs  de  la  gueule , 1 1 

Depuis  les  angles  de  la  gueule 
jufqu’à  l’orbite  des  yeux  , q 
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Des  yeux  à l’infertion  des 
nageoires  latérales , 

Longueur  des  nageoires  la- 
térales , 

Largeur  de  ces  mêmes  na- 
geoires , 

Diftance  de  l’évent  à l’origine 
de  la  nageoire  du  dos  , 

Longiieur  de  la  nageoire  du 
■dos , 

Sa  hauteur , 

, Diffance  de  la  bafe  poffé^ 
rieure  de  la  nageoire  du  dos, 
à l’extrémité  de  celle  de  la 
queue , 

Largeur  de  la  nageoire  de  la 
queue , 


Il  6 
I 6 
6 

Z il 

I 3 
I 6 

q 3 
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L’Epaulard  4.  (l)  D.  Orca  D.  corpore  fub^ 
ovato  : pinng.  dorfali  altijjimâ  : dentibus  fub^ 
jconiçis  , parum  iiicurvis. 

Le  corps  prefque  ovale  : la  nageoire  du 
dos  très-élevée  : les  dents  en  forme  de  cône 
& un  peu  recourbées.  (Pi,  12,  ffg.  i.  ) 

Le  corps  de  ÏEpaulard^  vu  de  côté  , pré- 
fente une  forme  ovale  & alongée  ; fa  plus 
grande  épaifleur  eff  vers  le  milieu  du  tronc  ; 
il  s’amincit  enfuite  vers  lès  deux  extrémités, 
La  tête  n’eff  point  bombée  comme  celle  du 
JSléfarnak , mais  elle  fe  prolonge  en  pente 
uniforme  , & finit  par  un  muleau  court  Sc 
arrondi.  La  mâchoire  inférieure  efl  plus  large 
que  celle  d’en  haut  Sc  renflée  par  defl’ous  : 
l’une  & l’autre  font  armées  de  dents  coniques , 
inég,ales  Sc  recourbées  au  fommet;  leur  nom- 
bre varie  depuis  vingt  jufqu’à  trente  à chaque 
mâchoire.  Les  yeux  font  fitnés  fur  la  même 
ligne  que  l’ouverture  de  la  gueule.  Cette 
efpèce  fe  diflingue  des  autres  de  ce  genre, 
par  la  nageoire  qui  occupe  le  milieu  du 
dos;  elle  efl  en  forme  de  cône  Sc  a près  de 
quatre  pieds  d’élévation.  Les  nageoires  laté- 
rales font  fort  larges  Sc  prefque  ovales  : celle 
de  la  queue  fe  divife  en  deux  lobes  échancrés 
en  faux.  Le  baienas  a trois  pieds  de  longueur. 
La  furface  fupérieure  du  corps  efl  noirâtre; 


(i)  On  l’appelle  en  France  Epaulard . Oudre  ; en 
Angleterre  , Grampus  ; en  Hollande  , Botskop  ; en 
Danemarck  , Qre-Svin  , Tandthqye  ; en  Norvège, 
Spek-Hugger , Hval-Hund  , Springer  ; en  Iflande, 
Huyding  i en  Suède  , VOpare  ; en  Ruflie  , Ko/atky, 


C Ë T O L 

le  ventre  eft  bianc  : on  trouve  quelquefois 
des  taches  blanches  fur  la  tête  6<  fur  le  dos. 
C’eft  le  plus  gros  animal  de  ce  genre  : on  en 
voit  qui  ont  jufqu’à  vingt-cinq  pieds  de  lon- 
gueur, fur  douze  à treize  de  circonférence. 
Celui  dont  je  donne  ici  la  figure,  fut  pris, 
en  ^ l’embouchure  de  la  Tamile  : il 

avoir  vingt-quatre  pieds  de  long.  De  l’aveu  de 
tous  les  Naturaliftes , YEpaulard  eO:  le  plus 
cruel  6c  le  plus  vorace  de  la  famille  des  Dau- 
phins ;ï\  fe  nourrit  de  phoques  ^ de  pleuro- 
necles.  Qn  prétend  qu’il  attaque  les  Marfouins  j 
& même  les  gro ITes  Baleines.  .Sibbald  , qui 
rapporte  ce  fait,  ajoute  que,  bien  loin  de 
fe  défendre , la  Mcsleine  pouffe  alors  des  efpè-  ^ 
ces  de  mugiffemens  femblables  à ceux  d’un 
îaureau  qui  feroit  affailli  par  des  chiens;  6c  ; 
que  pour  le  foulliaire  à la  dent  meurtrière 
de  cet  ennemi,  elle  quitte  les  gouffres  de  • 
la  mer , 6c  fe  retire  vers  les  côtes.-  C’efl  la  ^ 
caulé  fans  doute  qu’il  en  vient  de  temps  en 
temps  quelques-uns-  échouer  lui*  nos  côtes. 

Il  arrive  fouvent  que  VEpauldrd  eh  viétime 
de  fa  voracité  ; les  pêcheurs  profitent  tou- 
jours du  moment  où  il-  guette  fa  proie,  pour 
le  harponner.  Sous  l’Empereur  Claude , un 
animal' de  cette  efpèce  vint  près  d’Oftie  , dans 
le  temps  que  ce  Prince  faifoit  conhruire  le 
port  de  ce  nom  , ayant  été  attiré  par  des 
cuirs  apportés  de  la  Gaule  6c  perdus  dans 
un  naufrage.  Il  s’étoit  raffafié  de  cette  nour- 
riture pendant  plufieurs  jours , 6c  s’étoit  creufé 
au  fond  de  la  mer  une  efpèce  de  canal , où  il 
étôit  fi  bien  enfeveli  fous  les  vagues qu’on 
ne  pouvoit  en  aucune  façon  l’environner.  Mais 
un  jour  qu’il  couroit  après  fa  proie  , il  fut 
pouffé  fur  le  rivage  par  les  flots-,,  avec  tant  de 
violence  , qu’il  échoua  fur  le  fable.  Son  dos 
paroiffoit  au  deffus  de  la  furfirce  de  l’eau 
6c  reffembloit  à un  navire  renverfé.  Alors  ' 
l’Empereur  fit  tendre  des  filets  à l’entrée  du 
port  6c  s’étant  avancé  en  perfonne  avec  les 
cohortes  prétoriennes  , il  donna  aux  Romains 
un  fpeétacle  très-amufant , en-  faifant  attaquer 
ŸEpdulard , à coups  de  lances,  par  des  foldais 
placés  fur  des  vaifleaux,  Ùn  de  ces  navires 
coula  à fond  fous  les  yeux  de  Pline,  ayant  ; 
été  rempli  de  Peau  que  l’animal  fouffloitavec 
impétuofité.  Linn.-  f.  n.  io8.  Briff.  cetac.- 

jqq  Mail  Zool  dan.  prod.  p.  ^ ^ n,-  q'j. 
Oiho  Fabric.  Faim.'  Groent,  qô.  Runter ^ 
Tranf..  philof.  année  1787. 

a.  L’ÉpAULARD  VENTRÜy  (.PL  12,  fig.  2.) 
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J’ai  donné  cette  dénomination  à un  animal 
cetacé  qui  fut  pris  dans  la  Tamife  il  y a 
dix-fept  ans.  M.  Humer  en  a donné  la  figure 
dans  les  Tranfactions  philofophiques  , année 
1787.  Il  a beaucoup  de  rapport  avec  L’Epau- 
lard  par  la  hruâure  de  la  tête  ; il  en  diffère 
cependant  par  la  mâchoire  inférieure  , qui 
n’efl  pas  renflée  par  deffous  comme  dans  Pef- 
pèce  précédente.  .Le  ventre'  eh  très-gros  6c 
s’amincit  fubitenaent  vers  la  région  de  l’anus. 
La  nageoire  du  dos  fe  rapproche  plus  de  la 
queue.;  elle  eh  auffi  moins  élevée,  mais  plus 
longue  que  Celle  de  V Epaulard  ; elle  a la 
forme  d’un  triangle  reétangle.  La  partie  infé- 
rieure du  corps  n’eff  pas  entièrement  blan- 
che ; on  y voit  des  teintes  fornbres  6c  noirâtres. 
L’individu  cpii  a fervi  de  modèle  à notre 
figure  , avoit  dix-huit  pieds  de  longueur. 
J’ai  cru  devoir  réunir  cet  anhnal  avec  l’ef- 
pèce'  précédente,  jufqu’à  ce  que  nous  ayons 
des  eonnoiffances  plus  pofitives  fur  les  carac- 
tères qui  les  dihinguent,  Himter  ^ Tranfacl^ 
philof.  année  1787.- 

L’Épee  DE  MER  y.  D.  Gladiator  D.  corpore' 
fub-conico  : pinnâ  in  dorfo  gladii  recurvi 
œmulâ  : roflro  quafi  truncato  : dentibus  par» 
vis  y acutis. 

Le  corps  en  forme  de  cône  : inre  nageoire 
fur  le  dos,  qui  imite  un  fabre  recourbe  ; des 
dents  petites  6c  aigues. 

M.  Anderfon  eh  le  premier  Naturaiille 
qàii  a parlé  de  ce  cetacé.  Il  a fa  tête  confor- 
m-ée  à peu  près  comme  celle  de  VEpmdard  y 
6c  fa  gueule  garnie  de  petites  dents  pointues...- 
îl  porte  à l’extrémité  du  dos  une  nageoire 
haute  de  trois  ou  quatre  pieds , 6c  large  à 
fa  bafe  d’environ  dix-huit  pouces  ; elle  eft 
amincie  au  fommet  6c  recourbée  vers  la 
queue.  Selon  la  relarion  des  Voyageurs , 
ÏEpée  de  mer  fe  fert  avec  avantage  de  cette' 
arme  offenfive  dans  les  combats  cpi’il  livre 
à la  Baleine,  cc  Mais  c’eh  plutôt  par  la 
» gueule',  continue  M.  Anderfon  , que  ce.s 
» animaux  font  dangereux  ; 6c  comme  iis- 
-»  marchent  ordinairement  par  petites  trou- 
» pes- , ils  attaquent  la  Baleine  tous  à la  fois 
)>’ 6c  emportent  de  gros  morceaux  de  fon- 
» corps  y jufqu’à  ce  que  s’étam  échauffée  à 
»'  un  certain  point , elle  ouvre  là  gueule  6c 
)r  en  fait  fortir  fa  langue.  Ils  fe  jettent  auflî- 
» tôt  fur  cet  organe , qui  eh  prelque  la  feule 
» partie  qu’ils  en  mangent  y 6c  s’étant  à la. 
w lin  introduits  dans  la  gueule ils-  l’arrachenc 
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» tome  entière  ».  Le  même  Hiftorieii  croit,  i 
avec  raifon  , que  les  autres  cétacés  appelés 
Killœrs  fur  les  côtes  de  la  nouvelle  Angle- 
terre , font  les  mêmes  que  ceux  dont  il  eü 
ici  queftion.  En  effet,  Ils  ont  les  deux  mâ- 
choires garnies  de  dents  qui  s’emboîtent  les 
unes  dans  les  autres  ; ils  portent  vers  le  milieu 
du  dos  une  nageoire  haute  de  quatre  ou  cinq 
pieds  ; ils  vont  par  troupes  de  fe  jettent  tous 
enfemble  fur  une  jeune  Baleine^  comme  les 
dogues  fur  un  taureau.  Les  uns  la  tiennent 
par  la  queue,  afin  de  l’empêcher  de  fe  lérvir 
de  cette  défenfe  , pendant  que  les  autres 
l’attaquent  &;  la  mordent  du  côté  de  la  tête. 

La  Baleine  fatiguée  ouvre  bientôt  la  gueule 
& tire  la  langue , fur  laquelle  la  troupe  affa- 
mée fe  précipite  auffi-tôt  & la  mange  avec 
avidité  , ainn  que  les  lèvres.  Ces  animaux 
font  d’une  force  incroyable  ; on  en  a vu  un 
feul  arrêter  une  Baleine  morte  qui  étoit 
amarrée  à quelques  chaloupes , de  l’entraîner 
au  fond  de  la  mer.  Il  arrive  quelquefois  qu’on 
en  tue  dans  le  cours  de  la  pêche  : ils  font 
gras , de  l’huile  qu’on  eu  tire  efl  fort  bonne. 

On  les  trouve  près  de  Spit^berg  , dans  le 
détroit  de  Davis  , dt  fur  les  côtes  de  la  nou- 
velle Angleterre.  M.  le  Chevalier  de  Pagès , 
dans  fon  voyage  vers  le  pôle  du  Nord  , en  a 
trouvé  vers  le  foixante-dix-neuv/ème  degré 
de  latitude,  « Les  poiffons  à fabre , dit-il , 

» fe  voient  aulTi  parmi  ces  glaces  ; mais  ils 
» quittent  plus  rarement  leurs  climats  gelés 
»)  du  pôle.  Ils  ont  vingt-trois  ou  vingt-cinq 
» pieds  de  longueur  : leur  couleur  ell  noire, 

» de  ils  portent  leur  fabre  perpendiculaire- 
» ment  fur  le  dos.  Ce  fabre  a fa  courbure  en 
» arrière  de  l’animal  de  a environ  quatre  pieds 
» de  longueur.  Ils  font  ennemis  des  Baleines, 

» vont  en  troupe  de  cinq  ou  lix  pour  la 
» combattre  , & ont  un  chef  qui  efl  plus 
» grand  que  les  autres.  J’ai  vu  des  Baleines 
» fuir  avec  grande  vîteffe , de  j’en  ai  vu  d’au- 
» très  pleines  des  entailles  du  fabre  de  ces 
» pnilTons  belliqueux  ».  oj.  vers  le  pôle 
du  Nord,  tom.  2,p.  142.  Anderfon  , HiJI. 
dAjl,  & 4^  GroenL  tom.  2,  p.  lyy. 

Le  Bfxuga  <5.  D.  Albicans  D.  corpore  fub- 
conico  : pinnâ  in  dorfo  nullâ  : dentibus  bre- 
vibus^^f  apice  planis. 

Le  corps  en  forme  de  cône  : point  de 
nageoire  fur  le  dos  : les  dents  courtes  de 
émou  liées. 

Cet  animal  a été  placé  fuccelTivement  dans 
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le  genre  des  Baleines  & dans  celui  des  Ca- 
chalots  ; mais  fi  l’on  a égard  au  caradère 
principal  , fuivant  lequel  nous  avons  difpofé 
les  clalfes , fl  ell  certain  qu’on  doit  le  ranger 
parmi  les  Dauphins  , puifqu’il  a des  dents 
aux  deux  mâchoires,.  Le  corps  ell  arrondi  ; 
la  conformation  approche  de  celle  d’un  cône 
alongé  , dont  la  bafe  elf  vers  les  nageoires 
latérales  de  le  fommet  vers  la  queue.  La 
tête  ell  courte , terminée  par  un  bec  obtus , 
de  furmonîée  d’une  protubérance , au  milieu 
de  laquelle  vient  aboutir  un  évent  qui  fe 
dirige  obliquement  vers  la  partie  poltérieure 
du  corps.  Les  mâchoires  font  à peu  près 
égales  3 celle  de  delfous  efi  armée , de  part 
de  d’autre,  de  neuf  petites  dents,  obtufes  à 
leur  fommet , difiantes  les  unes  des  autres  , 
de  femblables,  par  leur  llruêture , aux  dents 
molaires  des  quadrupèdes  : celles  qui  occu- 
pent le  devant  de  la  mâchoire  font  plus 
petites  que  les  autres.  On  en  trouve  un  pareil 
nombre  à la  mâchoire  fupérieure  ; mais 
elles  font  plus  pointues  de-  un  peu  recour- 
bées. Les  yeux  ne  font  pas  plus  grands  que 
ceux  du  cochon  ; ils  font  d’une  couleur  bleuâ- 
tre. L’ouverture  de  la  gueule  efi  petite  ; la 
langue  fortement  attachée  à la  mâchoire  in- 
férieure ; de  le  trou  auditif  prefque  imper- 
ceptible : il  efl  fitué  derrière  les  yeux.  Les 
nageoires  latérales  font  larges  & d’une  figure 
ovale  : il  n’y  en  a point  fur  le  dos  3 mais  à 
leur  place , on  trouve  une  callofité  anguleufe, 
comme  fur  la  Baleine-Franche.  La  nageoire 
qui  termine  la  queue  eli  partagée  en  deux 
lobes  arrondis  fur  leur  contour.  Le  mâle  eft 
pourvu  d’un  balenas  ofîeux  , d’une  couleur 
blanche , renfermé  dans  une  efpèce  de  gaîne. 
La  femelle  a deux  mamelles  fituées  l’une  à 
la  droite  de  l’autre  à la  gauche  des  parties  de 
la  génération  3 leur  grolTeur  égale  le  bout  du 
petit  doigt.  Tout  le  corps  ell  blanchâtre , de 
parfémé  de  taches  brunes  de  bleuâtres  dans  les 
jeunes  animaux.  La  peau  , qui  a un  pouce 
d’épaifieur , recouvre  une  couche  de  lard 
d’environ  trois  pouces.  On  prétend  que  la 
chair  de  cet  animal  ell  rouge  de  auffi  ver- 
meille que  celle  du  porc.  Les  poiffons  d’une 
médiocre  grandeur,  comme  les  morues,  les 
perfegiies  norvégiennes , les  foies , font  fa 
nourriture  ordinaire  3 mais  il  préfère  à tous 
ces  mets  , les  églefins  qu’il  recherche  avec 
beaucoup  d’avidité.  Comme  fon  gofier  n’a 
point  une  grande  capacité  , il  arrive  fou- 
vent  qu’en  voulant  avaler  des  poiffons  trop 
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gros  , il  fe  trouve  fuffoqué.  La  femelle  ne 
fait  qu’un  petit  à la  fois,  qui  efl  d’une  couleur 
verte  tandis  qu’il  eft  dans  le  ventre  de  fa  mèrej 
il  devient  bleuâtre  quelque  temps  après  qu’il 
é'fl  né  ; & enfin  il  prend  une  teinte  blanchâtre 
à mefure  qu’il  avance  en  âge.  Les  mères  vont 
en  troupes.  Les  petits  , qui  marchent  tou- 
jours à leurs  côtés , imitent  tous  leurs  mou- 
vemens.  Auiïi-tôt  qu’on  voit  une  femelle 
paroître  fur  la  furface  de  l’eau , le  petit  ne 
tarde  pas  à fe  montrer.  Plus  familières  que  les 
autres  efpèces  de  ce  genre,  elles  le  plaifent  à 
fuivre  les  vaiffeaux  dans  leur  courfe  ; & c’ell 
un  fpeètacle  alTez  amufant  de  voir  ces  ani- 
maux , qu’on  diftingue  facilement  à caufe  de 
la  blancheur  de  la  peau , exécuter  mille  mou- 
vemens  divers  , fur  la  furface  des  eaux.  Oti 
a remarqué  qu’ils  ont  dans  leurs  habitudes 
beaucoup  de  conformité  avec  le  Narhival. 
Pendant  les  rigueurs  de  l’hiver , ils  quittent 
la  haute  mer,  & viennent  fe  réfugier  dans  les 
baies  où  il  n’y  a pas  de  glaces.  Le  peu  de 
profit  qu’oii  retire  de  la  capture  de  ces  ani  - 
maux  , eft  caufe  qu’on  ne  prend  guère  la 
peine  de  leur  donner  la  chalfe  5 cependant 
on  efl  bien  aife  d’en  rencontrer  , parce  que 
les  pêcheurs  des  Baleines  regardent  leur  ar- 
rivée comme  un  préfage  certain  d’une  pêche 
abondante.  La  longueur  ordinaire  du  Béluga 
ell  de  douze  à dix-huit  pieds.  On  le  trouve 
dans  le  détroit  de  Davis , Sc  fur-tout  dans  la 
baie  méridionale  appelée  Sud~Bucht  : il 
s’approche  des  côtes  l’hiver  ôc  le  printemps. 
NLull.  prod.  yo , Balena  albicans.  M.  Bail, 
it.  ruff.  3 , p.  ^2.  M.  Otho  Fabric.  Faun. 
Groenl.  p,  jo. 


Le  Dauphin  a deux  dents  7.  D.  Biden- 
tatiis  D.  corpore  fub-conico  : pinnâ  in  extremo 
dorfo  lanceolatd  : roflro  attenuato ^ deprejfo  : 
dentibus  duobus  acutis  in  maxillâ  inferiore. 

Le  corps  en  forme  de  cône  : une  nageoire 
lancéolée  à l’extrémité  du  dos  : le  mufeau 
anainci  & aplati  : deux  dents  aiguës  à la  mâ- 
choire inférieure.  (PI.  1 1 , tig.  3.  ) 

A juger  de  cet  animal  par  la  figure  Sc  par 
la  courte  defcription  qu’en  a donnée  M.  Hun- 
ier dans  les  Tranfaclions  philo fophiques  , 
année  1787  , il  a beaucoup  de  relfemblance 
avec  le  Nefarnak  ; il  en  diffère  cependant 
par  plufîeurs  caradères  qui  l’ont  fait  regarder, 
avec  raifon , comme  un  animal  très-différent. 
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Sa  plus  grande  groffeur  efl;  vis-à-vis  les  na- 
geoires latérales  ; enfuite  il  s’amincit  , par 
degrés  infenfibles  , jufqu’à  l’extrémité  de  la 
queue.  Le  front  efc  convexe , arrondi  ; la 
mâchoire  fupérieure  aplatie  & terminée  par 
un  bec  femblable  à celui  d’un  canard  ; mais 
on  ne  trouve  que  deux  dents  pointues  à l’ex- 
trémité antérieure  de  la  mâchoire  d’en  bas. 
Les  nageoires  latérales  font  fituées  vis-à-vis 
les  angles  de  la  gueule  ; elles  font  petites 
relativement  à la  grandeur  du  corps  Si  d’une 
figure  ovale.  Celle  du  dos  correfpond  à l’ori- 
gine de  la  queue;  elle  efl;  conformée  en  fer 
de  lance , pointue  , Sc  inclinée  en  arrière. 
Celle  de  la  queue  efl;  compofée  de  deux 
lobes  échancrés  , qui  repréfentent  un  croif- 
fant  par  leur  réunion.  Le  delfus  du  corps  efl 
d’un  brun  noirâtre,  & le  ventre  un  peu  moins 
obfcur.  L’individu  qui  a fervi  de  modèle  à 
la  figure  que  nous  avons  indiquée  , fut  pris  « 
en  1783,  au  delfus  du  pont  de  Londres:  il 
avoit  vingt-un  pieds  de  longueur.  M.  Huntec 
obferve  que  celui-ci  étoit  jeune  , puifqu’il 
avoit  dans  fon  cabinet  le  crâne  d’un  autre 
Dauphin  de  cette  efpèce,  qui  étoit  trois  fois 
plus  grand.  Il  conclut  de  là  que  l’animal  au- 
quel ce  crâne  appartenoit  , avoit  au  moins 
trente  à quarante  pieds  de  longueur.  Hunter  ^ 
philof.  Tranfad,  ann.  1787. 

* Le  Butskopf  8.  D.  Butskopf  D,  corpore 
conlformi  : pinnâ  in  dorfo  apice  recurvâ  : 
roflro  attenuato  , deprejfo  : denticulis  itt 
maxillâ  fuperiore  & palato. 

Le  corps  en  forme  de  cône  : une  nageoire 
fur  le  dos , recourbée  en  arrière  : le  mufeau 
aminci  & aplati  : la  mâchoire  fupérieure  & 
le  palais  hérilfés  de  petites  dents. 

On  vient  de  publier  dans  le  Journal  de 
phyfique  du  mois  de  mars  de  celte  année 
178^  , la  defcription  &;  la  figure  des  deux 
cétacés  échoués  près  de  Honfîeur  le  19 
feptembre  1788.  C’étoit,  dit-on,  une  mère 
avec  fon  petit.  En  examinant  le  deflin  &■  eu 
lifantles  détails  qu’en  a donnés  M.  Baulfard, 
ancien  Lieutenant  de  frégate  de  la  Nation 
françoife  , il  paroît  que  ces  animaux  font 
abfolument  conformes  à celui  qui  a été  dé- 
crit par  Dale , dans  fon  livre  intitulé  And- 
quités  d'Harwich  ; mais  ils  diffèrent , à cer- 
tains égards , de  celui  dont  nous  venons  de 
parler  fous  le  nom  de  Dauphin  à deux 
dents.  Le  corps,  vu  de  côté,  repréfente  un 
cône  dont  le  fommet  eft  vers  la  queue.  Sa 
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plus  grande  épaiflèur  correfpond  à l’infertion 
des  nageoires  latérales;  il  s’amincit  enfuite, 
par  degrés  infenfibles  , julqii’à  la  nageoire 
qui  termine  le  tronc.  Sa  tête  a plus  de  hauteur 
que  de  largeur.  Le  front,  qui  eft  très-renflé, 
le  rétrécit  fubitement  & liait  en  une  efpèce 
de  bec  plat  & arrondi  à l’extrémité.  L’évent 
eft  placé  fur  le  fommet  de  la  tête  , vis-à-vis 
l’orbite  des  yeux  ; il  forme  un  croilTant  dont 
les  cornes  fe  dirigent  vers  la  queue  ; caradcre 
particulier  à cet  individu  & qui  le  diflingue 
[ des  autres  efpcces  de  Dauphins.  Celui  que 
Dale  a décrit  avoit  aufli  un  évent  dont  les 
cornes  étoient  tournées  en  arrière.  A la  place 
des  dents , on  trouve  fur  la  furface  du  palais 
ïk  fur  le  contour  de  la  mâchoire  fupérieure, 
de  petites  pointes  inégales  & dures  ; elles 
avoient  une  demi-ligne  d’élévation  fur  le 
jeune  cetacé  ; celles  de  la  mère  étoient  plus 
longues.  La  langue  , qui  adhère  à la  mâchoire 
inférieure  , etl  un  peu  rude  & garnie  d’un 
rebord  dentelé  : il  y a auffi  une  autre  den- 
telure fur  les  bords  de  la  mâchoire  fupérieure. 
Les  yeux  font  convexes,  comme  ceux  des  : 
quadrupèdes  , bordés  de  paupières  , &:  em- 
boîtés dans  un  bourrelet  gl ruineux  d’un  pouce 
êx  demi  de  diamètre  ; ils  font  fitués  vers  le 
milieu  des  parties  latérales  de  la  tête.  La 
nageoire  du  dos  eft  plus  près  de  la  queue 
que  du  mufeau  fou  fommet  eft  recourbé  en 
arrière.  Les  nageoires  latérales  font  placées 
fur  la  partie  inférieure  de  la  poitrine  ; elles 
font  petites  relativement  à la  "grofleur  de 
l’animal  : celle  de  la  queue  fe  divilé  en  deux 
lobes  échancrés  en  faux.  Tout  le  corps , ex- 
cepté le  ventre,  eft  d’une  couleur  de  plomb. 
La  conformation  de  ces  deux  cétacés  étoit 
abfolimientla  même  ; ils  ne  differoiem  entre 
eux  que  par  leurs  dimenfions.  Le  jeune  avoit 
douze  pieds  fix  pouces  de  longueur  \ & le 
vieux  , vingt-trois  pieds  fix  pouces.  Des 
pêcheurs  d’Honfleur  les  aperçurent  au  loin 
le  débattant  fur  la  grève  ; ils  s’en  approchè- 
rent & trouvèrent  le  petit  échoué.  La  mère 
cherchoit  à îe  débarralfer  pour  le  remettre 
en  flottaifon  ; mais  ce  gros  animal , tirant 
trop  d’eau  , s’échoua  bientôt  lui-même  par 
la  tête  qui  eft  plus  pefante  en  proportion 
que  le  refte  du  corps.  Les  pêcheurs  s’empa- 
rèrent d’abord  du  petit , l’amarrèrent  avec 
des  cordes  ; & à force  de  bras , aidés  d’un 
cheval  &;  favorifés  par  le  reflux  qui  montoit 
encore,  ils  le  halèrent  au  delà  du  plein,  où 
la  mer  devoit  fe  porter  ce  jour-ià.  Enfuite 


ils  fe  portèrent  vers  la  mère  ; & fe  meitanï 
dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture  , ils  lui  donnè- 
rent plus  de  cinquante  coups  de  couteau  fur 
la  tête  ou  fur  le  dos,  & lui  firent  une  large 
ouverture  au  ventre.  L’animal  donna  dans  ce 
moment  quelques  fignes  de  douleur , en 
pouffant  plufieurs  fons  femblables  au  gro- 
gnement d’un  cochon  ; & remuant  la  queue 
avec  une  force  prodigieufe , il  éloigna  tous 
ceux  qui  l’environnoient.  Alors  quelques* 
autres  pêcheurs  étant  allés  chercher  une  petite 
ancre  avec  des  cordages , ils  introduifirent 
l’une  des  pattes  de  l’ancre  dans  l’évent  dir 
cetacé  , & pafsèrent  un  nœud  coulant  autour 
de  la  queue,  dans  le  deffein  de  le  retourner 
& de  l’échouer  entièrement  ; mais  fe  fentanC 
blefté  dans  la  tête  & gêné  par  la  queue  ,> 
l’animal  fit  des  efforts  fi  violens,  qu’il  caffa 
la  corde,  quoique  fort  groffe , fe  débarraffa 
de  la  patte  de  l’ancre  ; & profitant  de  la  mer 
qui  montoit  toujours  , il  s’échappa  & s’en- 
fuit, en  lançant  par  fon  évent  un  jet  d’eau  & 
de  lang , à plus  de  douze  pieds  de  hauteur*^ 
Le  lendemain  , des  pêcheurs  de  Tourville  9 
bourgade  à trois  lieues  d’Honfleur  , trouvè- 
rent, près  du  banc  du  Kattier  ^ le  cetacé  more 
& flottant  entre  deux  eaux.  Ils  l’amarrèrenr 
& , avec  le  fecours  de  cinq  chaloupes , l’ame- 
nèrent à Honfleur.  On  vendit  la  graiffe,  par 
adjudication  au  prix  de  cent  vingt- livres»* 
Les  deferiptions  qu’on  trouve  dans  les  ou- 
vrages de  Martens  , Dale  , Pontoppidan  , & 
dans  la  Zoologie  britannique  de  M.  Pennant  9 
fous  les  dénominations  que  je  donnerai  à la 
fin  de  cet  article  , s’accordent  parfaitement 
avec  celle  de  M.  Bauffard  , & n’en  diftèrent 
qu’en  ce  que  ces  Naiuraliftes  n’indiquent 
point  de  dents  dans  la  gueule.  Mais  avoient- 
ils  obfervé  avec  attention  l’intérieur  de  la 
bouche  \ N’eft-il  pas  poftible  que  ces  afpé- 
rités  aient  échappé  à leurs  recherches  , fur- 
tout  fi  les  animaux  qu’ils  ont  décrits  étoient 
jeunes  f Je  puis  donc  conclure  que  tous  ces- 
détails  appartiennent  à la  même  efpèce. 
J’ajouterai  encore  que  le  Dauphin  à deux 
dents  pourroit  bien  être  auffi  le  même  indi- 
vidu ; car  il  eft  probable  que  les  pointes 
inégales  & prefque  imperceptibles  qu’on; 
trouve  dans  la  bouche  des  jeunes  Butskopfs ^ 
croiffent& deviennent  des  dents  très-fenfiblesj 
Jorfque  l’animal  eft  parvenu  à certain  âge. 
Du  refte  , cette  opinion  ne  peut  fe  confirmer 
ou  fe  détruire  que  par  de  nouvelles  obfer- 
vations.  Lorfque  nous  aurons  des  remarques 
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pofitîves  fur  les  trois  animaux  dont  nous 
venons  de  parler  , alors  nous  alTignerons  à 
chacun  la  place  qu’il  doit  occuper  dans  la 
tribu  des  cétacés.  Mais  fi  le  Butskopf  a conf- 
lamment  de  petites  dents  au  palais  & fur  le 
contour  de  la  mâchoire  fupérieure,  il  eft  hors 
de  doute  qu’il  forme  un  genre  particulier 
dans  cette  clafle.  Martens  , Spti^b.  124. 
Bottle-Head  or  Jlounders  head.  Date  , Har- 
wîch  , 4 , Il  , tab.  14.  Nebbe~Haul  or  beaked 
whale,  Pontoppid,  Norvaj' , I,  12?.  Beaked, 
Penn.  Zool.  brit.  p.  yp  , n.  10.  Obferv.  fur 
la  Phyfique  J VHiJl,  Naturelle  ^ & les  Arts, 
mars  178p. 

Voici  les  dimenfions  du  petit  & du  grand 
cetacé  qui  ont  été  décrits  dans  le  Journal  de 
phyfique  déjà  cité. 

P roportions  du  jeune  animal. 

pieds,  pouces. 

Longueur  totale,  depuis  le  bout 
du  muleau  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
queue , 126 

Circonférence  du  corps  vis-à-vis 
les  nageoires  latérales,  8 

Longueur  du  bec  ou  mufeau , 5 

Diftance  de  l’évent  à l’extrémité 
du  mufeau , l 1 1 

Diftance  de  l’anus  à l’extrémité 
de  la  nageoire  de  la  queue , 48 

Diftance  de  la  nageoire  du  dos 
à l’extrémité  de  la  nageoire  de  la 
queue , 3 ^ 

Diftance  de  la  partie  antérieure 
de  cette  nageoire  à l’extrémité  du 
mufeau , 7 8 

Longueur  de  la  nageoire  du  dos , i 
Hauteur  de  cette  même  nageoire , 7 

Longueur  des  nageoires  laté- 
rales , _ I 

Largeur  de  ces  nageoires , 7 

Largeur  de  la  nageoire  de  la 
queue , 32 

P roportions  de  la  mère. 


pierds.  pouces. 

Longueur  totale , depuis  le  bout 
du  muleau  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
queue , S3  6 

Circonférence  du  corps  vis-à-vis 
les  nageoires  latérales , ^ J 7 
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Diftance  de  l’évent  à l’extré- 
mité du  mufeau,  ^ 

Longueur  de  la  tête , 1 

Circonférence  de  la  tête,  8 

Hauteur  de  la  tête,  j 

Largeur  de  la  tête , 

Diftance  de  la  nageoire  du 
dos  à l’extrémité  du  mufeau , ij 

Longueur  de  la  nageoire  du 
dos,  Z 

Hauteur  de  cette  même  na- 
geoire , 

Longueur  des  nageoires  la- 
térales , 2 

Largeur  de  ces  mêmes  na- 
geoires , I 

Largeur  de  la  nageoire  de  la 
queue , 6 

Longueur  de  la  vulve , i 


Diftance  de  l’ouverture  de 
l’anus,  aux  deux  fentes  qui  ren- 
ferment les  mamelles. 
Diamètre  du  mamelon , 
Longueur  du  mamelon , 
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* Le  Dauphin  fères  p.  D.  Feres  D.  pinnâ 
in  dorfo  : capite  rotundato  : dentibus  fub^ 
ovatis , apice  obtufis. 

Une  nageoire  fur  le  dos  : la  tête  arrondie  * 
les  dents  ovales  & obtufes  au  fommet, 

M.  l’Abbé  Turles  , Prieur -Bénéficier  au 
Chapitre  de  Fréjus,  & qui  joint  à de  grandes 
qualités  , des  connoilfances  profondes  en 
Hiftoire  Naturelle  , a eu  la  complaifance 
d’envoyer  à M.  Bénard  le  deftin  du  fquelette 
& la  defcription  de  cet  animal , dont  aucun 
Naturalifte  n’a  encore  fait  mention.  La  hau- 
teur de  la  tête  égale  à peu  près  fa  longueurs 
elle  eft  très-renflée  fur  le  fommet;  & s’amincil- 
faut  tout  à coup  vers  fa  partie  antérieure  , elle 
fe  termine  par  un  mufeau  court  & arrondi , 
comme  celui  d’un  veau.  M.  Turles  trouve 
que  la  forme  de  la  tête  pourroit  être  corrt- 
parée  à celle  de  la  vielle  ( Ichthyolog,  pi.  10 ^ 
fis-  33*  fuppofant  toutefois  que  celle-ci 
ne  fût  point  comprimée  par  les  côtés , mais 
d’une  largeur  conforme  à la  hauteur  moyenne» 
Les  mâchoires  font  égales  , recouvertes  de 
lèvres  membraneufes , & garnies  intérieure- 
ment d’une  rangée  de  dents  : on  en  compte 
vingt  à chaque  mâchoire.  La  conformation 
des  dents  forme  le  caraélère  diftinélif  de  cette 
efpèce.  Il  y en  a autant  de  groffes  que  de 
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petites-,  les  plus  grandes  ont  environ  un  pouce 
ik  quelques  lignes  de  longueur,  liir  un  demi- 
pouce  de  large.  La  partie  qui  s’enfonce  dans 
l’alvéole  , imite  un  cône  dont  le  fommet  ell 
recourbé  8c  aplati  du  côté  oppofé  à la  cour- 
bure. La  partie  qui  efl  à découvert  égale  en 
longueur  celle  qui  entre  dans  la  gencive  ; 
elle  eft  d’une  ligure  ovale,  arrondie  au  fommet , 

& comme  divifée  en  deux  lobes  par  une  rai- 
nure qui  règne  fur  toute  fa  longueur.  Les 
petites  dents  font  plus  courtes  de  cinq  ou  fîx 
lignes  que  les  grolfes.  De  plus,  cet  animal  a 
un  évent  fur  la  partie  fupérieure  de  la  tête  ; 
une  nageoire  fur  le  dos , deux  fur  les  côtes , 

& une  placée  horizontalement  à l’extrémité 
de  la  queue.  Tout  le  corps  eft  recouvert  d’une 
peau  line  & noirâtre.  M.  Lambert,  Bourgeois 
de  Saint-Tropés  , a envoyé  à M.  l’Abbé  Tui  les 
les  détails  fuivans  fur  la  capture  de  ce  cetacé. 

« Le  22  juin  1787,  un  bâtiment  qui  venoit  de 
» Malthe,  ayant  mouillé  dans  une  petite  plage 
» appelée  les  Cambiers , fituée  à l’entrée  du 
» Golfe  , fut  tout  à coup  environné  d’une 
» troupe  de  poifiTons  monflrueux.  Auffi-tot  le 
» Capitaine  defeendit  dans  la  chaloupe  avec 
» une  partie  de  fou  équipage  ; 8c  s’étant  ap- 
))  proché  d’un  de  ces  animaux,  il  lui  enfonça 
» le  trident  dans  le  dos.  Le  raonftre  frappé 
» s’enfuit  avec  tant  de  vîtefte  , qu’il  auroit 
» entraîné  la  chaloupe,  fi  les  gens  de  l’équi- 
» page  n’euffent  réuni  toutes  leurs  forces  pour 
» la  retenir.  Ils  luttèrent  ainfi  pendant  quel- 
» ques  momens;  à la  fin,  le  trident  fe  détacha 
» 8c  emporta  un  gros  morceau  de  chair.  Le 
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» poilTon  ayant  fait  quelques  cris,  toute  la 
» troupe  fe  rendit  auprès  de  lui.  Là , tous 
» réunis  , ils  continuèrent  à pouiTer  tant  8c 
» de  fi  profonds  mugiftemens  , que  le  Ca- 
» pitaine  8c  tout  fou  équipage  en  étoient  ef- 
» frayés.  Enlin  , après  avoir  rodé  pendant 
» quelques  inftans  autour  de  ce  bâtiment , ils 
» s’enfoncèrent  dans  le  golfe  de  Grinieau  8c 
» difparurent.  La  nuit  du  22  au  23  , deux 
» chaflTeurs  qui  dirigeoient  leur  route  du  côté 
» de  Grimeau  , vers  les  deux  heures  du  matin , 
>f  entendirent  de  loin  un  bruit  confus  qui 
» les  frappa  , mais  dont  ils  ne  pouvoient 
» devineiTa  caufe.  A mefure  qu’ils  avançoient, 
» le  bruit  devenoit  plus  fort.  Etant  arrivés 
» proche  le  château  de  Bartheau  , ils  fe  ren- 
» dirent  au  bord  de  la  mer , où  ils  trouvèrent 
» plufieurs  bateaux  qui  donnoient  la  chafte  à 
» ces  poiftbns  qui  pouffoient  des  fifflemens 
» aigus....  Des  matelots  armés  d’une  hache  les 
» frappoient  fur  la  tête  8c  travailloient  à l’envi 
« à qui  en  aflbmmçroit  davantage.  La  mec 
» étoit  teinte  de  fang.  On  prétend  qu’on  en 
» tua  une  centaine,  mais  on  n’en  retira  aucun 
» parti , quoiqu’ils  fuftent  chargés  de  beaucoup 
» de  graifte.  La  chair  étoit  rougeâtre,  comme 
» celle  du  bœuf  ».  On  conferve  le  fquelette 
d’un  de  ces  animaux  dans  le  Cabinet  d’Hifloire 
Naturelle  du  féminaire  de  Fréjus.  Il  a environ 
quatorze  pieds  de  longueur.  L’os  du  crâne  a 
un  pied  dix  pouces  fix  lignes  de  long  8c  un 
pied  cinq  pouces  de  large.  J’ai  confervé  à 
cette  efpèce  de  Dauphin  le  nom  de  Féres  que 
lui  ont  donné  les  matelots  provençaux, 
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